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| Avec lequel on peut prévenir 
ou rendre moins grandes les 
incommoditez qui furvien- 
nenc à ceux qui font maigre, 
par le ménagcment des tem. 
peramèns , le choix &lebon 
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Le ONSEIGNEUR, 


i: avantage js. Avoir on 
ché aun fnjer qui regarde 
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HTANEPTTRE: se 
Le falut du prochain, &' [ur 
lequel perfonne n'avoit en-. 
core.entrepris d'écrire, ne 
mauroit pas: fait tout le 
plaifir qu’on pouroit s'ima- 
giner , Ji vous n'aviez, pas 
cu la bonté, MOnSIIGNEVR, 
de laïffer palfer cér ouvrage 
dans les mains du public, 
ons le nom deVÔrre Gran- 
DEVR. * } 4) toujours crt 
qu'un Livre de la nature 
decelus-cy, onjene mefuss 
proposé autre chofe que de 
foñtenirautant qu'un hom- 
me de ma profeffion en efl 
capable ; lapieté des gens de 
bien 3 ne devoit pas [+ fai- 


| EPITRE.e 
re voir dans le monde fans 
une protettion puiffante. Et 
il me [embloit encore en 
méme temps, qu'il n’y en 
avoit aucune que je dulfe 
luy fouhaiter plus naturel- 
lement,que celle d’un Prelat 
qui fait l'ornement de l'E. 
ghfe de France, € qui ef} 
un modele parfait de toutes 
les vertus epi[capales. | 
Lleforay auf, Moxsrr- 
GNEVR, que je me [us flaté 
del'efperance que vous me 
feriez la grace de ne me 
pas refufér cette protechon. 
LeTraité que je donne au 
public, chuniquement fait 
| à ii] 


*ÉPITRE. 
pour empécher le violemment 
d'un precepre ecclefi jafii= . 
que; 1l regarde la penitence | 
chrétienne : er jen 1gnorois 
pas ce que la renommée 
publie par tout ; que vons 
Joutenez avec un àcle fi 
eclairé, 7 d'une maniere . 
TA genereufà , la pureté de. 
la morale de l'Evangile, 
aufi bien que. la difispline 
del Egh(i; qn "on pes af. 
furer que tout ce qui | € fait | 
pour la gloire de Dieu, & 
pour le [alut des 4mes ne: 
peut pas manquer d’ a‘vOI" 
votre approbation: | 

 C'éf donc maintenant ; 


É P IT R É. é ik 
MONSEIGNEVR > ‘que je 
Puisidire , purfque vous me 
permettez, demettre le nom 
de VOrre GRANDEVR4 la 
tefle: de ge Livre , que le 
Traité on je dotne. des ve 
gles qui rendent l'abfiinence 
aisée , ou moins difficile 4 
Pratiquer ,pourraelire d'u- 
ne alles grande utilité dans 
lé monde . CT que je n'a . 
YA) pas né de me repentir 
d'y avoir travaillé, Car 
combien de perfonnes le le. 
Yont , Meme AVEC refbec, 
qui ne l’aurotent peut-etre 
regarde qu avec indifferen- 


ce, s'ils ne l'avoient vu ap 
4 111} 


.EPITRE. 

puyé d'une approbation qui 
des affureque ce que j'ayef- 
Jayé de faire n'eft pas de ces 
ouvrages qui font dans les 
mains de tout le monde, 
qui ne font cependant pre[= 
que bons à rien. | 
Combien en verra-t-08 
sncore, qui au licu de par- 
courir feulement ce Liure, 
comme ils aurotent fait, le 
liront avec attention € 
dans le deffein de profiter 
d'une lecture qu'ils auront 
fvjet de croire qu'un grand 
Prelat leur aura confeilé 
de faire. De maniere que 
des uns frapez de la metode 


EPITRE. 

qu'on y donne pour [e bien 
conduire dans l'ufage des 
alimens maigres , [e met- 
tront en devoir de pratiquer 
labfhinence ; éx que les au- 
tres qui ne la faif{otent qu'a- 
vec d’extrémes peines , la 
garderont plus facilement. 

Il y a méme lieu d'efpe- 
rer | MONSEIGNEVR, 
que ces fçavans e7 2elez, 
Palfleurs qui travaillent a- . 
vec tant d'application [ous 
les yeux €7 [ous la puiffan- 
te, mais douce autorité du 
faint Evéque qui les con 
duit : les Curez, de votre 
Diocefe, x tous ceux eu- 


_ EPITRE. 
Core qui par tout ailleurs 
s'occupent at faut des az 
mes 1ly 4, dis-je, lien 
d'éfperer que ces pieux Ec- 
clefafhques prendront [oin 
de recommander la lecture 
de ce Livre à ceux qu'ils 
Voyent avec douleur violer 
le précepte de lablinence ; 1 
anffi bien qu'a ces Chré. 
tiens generenx qui he l'ob- 
fervent qu'avec de tres= 
grandes incommoditez, CT 
fouvent aux ne de leur 
PAIE UNS 

Comme il ne m'efl pre 
pas permis, MonstlGNEvR, ; 
de douter que ce ne fost à 


ŒEPIT RES 
l'approbation que vous 4- 
vez, labonté de donner à 
ce Traité, qu'on doit at- 
tribuer tout le fruit qu'il 
pourra produire ; j'ay les 
de croire anffs que vous 
aurez la meilleure part aux 
pricres de ceux à qui la 
lecture en [era utile. Pour 
#0) qui Vous [uis plus par- 
ticulierement obligé , je de= 
manderay à Dien de ré 
pandre de plus en plus [es 
benedictions fur votre [a- 
crée Perfonne ex fur toute 
votre ilnffre Famille, avec 
d'autant plus de fidélité, 
que c'eff la maileure | & 


EPITRE. 
méme la feule mantere par 
on je puifle vous marquer 
ma parfaitereconnoiffance, 
eg la foumifiiontres rejpcc- 
tncue avec laquelle je [uis, 


MONSEIGNEUR, 


De VôrREe GRANDEURS 


- Letres-humble & tres. 
obeïfflant ferviteur, 

B. LINAND, Do&eur 
en Medecine. 
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PRÉFACE. 


2 L ya long temps 
qu'on avoit deflein 
de travailler au Li- 
vre qu'on met au- 
jourd huy dans les mains du 
Public. Le fujeten paroifloit 
_ d'uneutilité infinie à prefque 
tout le monde. On ne voit 
qu'ouvrages quinc font, f1 on 
l'ofe dire , que mauvais ou 
quafi bons à rien ; au lieu 
qu 11 fembloit que ce qu'on 
pouvoit faire fur cette ma2- 
tiere cy , devoit eftre tout à 
fait de pratique. 

Mais il s'agioic de faire 
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PREFACE. 
un Livre, & de le faire d’une 
“maniere qui le rendit utile & : 
agréable à ceux qui le liroient. 
Cela feul a coujours efté ca- 
pable d'arréter tout court tou- 
es Les fois qu'on a voulu tou: 
cher ce fujec. De forte qu'à 
la fin à force de fe mefurer 
fur ce qu il faloit faire :,,on 
avoit laiffé là toutes fes. pre+ 
micres veuës,, fe -contentant, 
de fouhairer avec beaucoup 
d'empreffement que, quels 
qu'autre voulür bien écrire.le 
premier fur une matiere de 
cette importance. 

On ne fongeoit, donc plus 
qua demeurer fur cela dans: 
un fort grand. pos. ; lors 
qu on communiqua à quel- 


PREFAGE, 

ques. perfonnes de pieté &t 
fort éclairées, le deffein qu'on - 
avoit eu. Mais bien loin 

qu'on ait approuvé Jes idées 
de découragement qu'on 27 
voit eüës,ona fouhaité qu'on 
travaillât, inceflimment mé- 
me , {ut Le füjet dont.on par- 
loit ; & pour y engager, .où 
set fervi de moufs fi pre: 
fans , & qu'il eft bien aifé 
- d'imaginer, qu ln y a paseü 
moyen de s’en défendre. 

On s'eft donc mis en de- 
voir de facisfaire l’inclination | 
de ces perfonnes là ; c’eft à 
dire, qu'on a écrit tout de 
bon. Le manufcrit ayant efté 
lu & troavé aflez pañlable- 
ment bon, s’il eft permis de: 


PREFACE. 

le dire , on a voulu encoré 
abfolument qu'on le rendit 
public. | 
‘ Ce Traité touchantlereoi- 
mc qui rend l'abftinence aifée 
ou moins difficile à pratiquer, 
cft divifé en crois parties. 
Dans la premiere on voit 
dans les deux Chapitres qu'el- 
le contient, qui font les per- 
fonnes qui nc pratiquent 
point Pabftinence. Le pre- 
mier de ces Chapitres parle 
de ceux qui le pourroienr, 
mais qui ne le veulent pas” 
Le fecond,de ceux qui le vou- 
droient bien , mais qui ne le 
peuvent pas , ou qui ne la 
gardent qu'avec d'extrèmes 
peines. | | 
Dans 


PREFACE. 

* Dans la deuxiéme partie 
on marque dans les deux Cha- 
picres qu'elle contient enco- 
re , les caufes les plus come 
munes d'où procedent les ac- 
cidens dans lefquels tombent 
ceux qui font maigre. Dans 
‘Fun de ces Chapitres on at: 
tribuë ces accidens à la deli 
cäceffe des corps: & dans l'au- 
te , 1° au changement quife 
fait quand on pafñle du gras 
au maigre , & à la mauvaile 
maniere: dont on s’y prend 
pour faire abftinence ; com 
me de ce qu’on nechoifit pas 
les alimens quiconviennent;: 
& qu'on fait mal apprêèter ec 
qu'on mange. 2? dé cequ'on 
pe s'abfticnc pas des-alimens: 

6 


+ 


qui:font contraires, 3° deice 
qu'on, fe charge de, trop de: 
nourriture :à chaque, repas. 
qu'on fait. : Et c'eft de ces. 
quatré .caufcs.d'où l'on. pré- 
tend que procedent toutes les, 
incommoditez qui furvien- 
nent dans l'ufage des alimens, 
MmAIgTES., 5 F3: SUN 
Enfin dans la troifiéme & 
derniere. partie de ce Livre, 
on s'atache à prefcrire un re- 
gime à ceux qui nefçauroient 
pratiquer l'abftinence, ou qui 
en font plus ou moins in= 
commodez s'ils la font. 

: Et.comme les repas mai- 
gres aufh bien que les. gras. 
contiennent trois: forresd'alis 
mens; les potages, les mets 


PRÉFACE. . 
qu'on fert en fuite, & les def- 
fercs plus où moins compo 
fez : aprés avoir dir quelque 
chofe du deffein de cette troi- 
fiéme partie dans le premier 
Chapitre qui la commence; 
on parlé dans les trois autres 
fuivans , de toutes ces fortes 
d'alimens. Dans l'un on mar- 
que les foupes qui convien: 
nent le plus aux perfonnes 
delicares. Dans l’autre on trai- 
te de la matiere des mets 
qu'on ferc aprés les foupes 
maigres; comme les poiflons, 
les differentes racines, leou- 
mes, graines; fruits, plantes, 
& les œufs. Er dans le qua- 
triémeChapitre, qui eft le der. 
nier de cette troifiéme partie, 

6 1 
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on dit quelque chofe fcule: 
ment des defferts qu'on ferc 
fur les tables,particulierement 
fur celles des perfonnes qui 
pratiquent l'abftinence & le: 
jeûne , & qui en tout temps. 
menent une vice frugale F. 
temperéc. . 

 Ilauroit efté peut-cftre bien: 
facile de faire fur ce fujet, un: 
ouvrage pi étendu. Mais à 
quoy. cela auroit-il efté bon 
Peut-cftre à. empécher qu'on 
ne le Ilüût auf volontiers: 
qu’on pourra faire celui-ci.en 
l'étarou il ft. On fçait que 
la plüpart des gens-n’aimenti 
pas à faire de grandes le@u- 
res, furtout quand elles.fonc: 
fericufes.. Et c’eft fouvent af 
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lez qu'un Livre paroifle un 
peu long , & qu'avec cela on 
y condamne les égaremens 
du cœur, & les maximes de 
la vie mole & voluptueufe;, 
pour voir le monde fe dégoû- 
cer de le lire: 

Au furplus, on:s’eft appli- 
qué à parler de cour, le plus 
fimplement qu'on a pü. On 
a même évité de faire entrer 
dans ce Traité aucunes que- 
: ftions inutiles. S’il.eft arrivé, 
que pour établir des-principes 
dont on:avoir befoin, on ait 
cfté contraint d’agicer quel- 

que point de Phyfique ou de 
Medecine; ona pris foin de 
ke faire d'une maniere fi dé- 
barraffée , qu'on: ne croit. pas 


PREFACE. | 
qu'il y aic perfonne qui n’en- 
rende bien ce qu'on aura vous 
Ju dire, AE 

Pour ce qui eft de ces mo- 
ralitez qu'on verra en plu- 
fieurs endroits, & particulies 
rement dans la prémicre par- 
tic de cét ouvrage, on ne croit 
pas qu'il ÿ ait perfonnc qui y 
ouveà redire, Enfin fi mal- 
gré le foin qu’on à pris de né 
tien dire qui ne füc utile ou’ 
agreable à ceux qui pren 
dront la peine de lire ce Trai- 
té, il {e trouvoit qu'on eùt 
mal réufh fur cela; ceux qui 
y verront des chofes qui ne 
feront pastour à faic de leur 
goût , auront là bonté , s'il 
leur plaic , de‘les foufrir cn 


_ PREFACE. 
confideration de ce qui pour- 
ja leureftre utile & leur faire 


plaifir. 


APPROBATION 
de Monfieur Bourdelot ; Con- 
feiller ordinaire du Roy ; pre- 
mier Medecin de Madame l# 
Duchel]e deBourgogne, Doiteur 
Regent de la Faculté de Paris. 


J'Ay lù ce Livre,dans lequel 
] je n’ay rien trouvé qui puif- 
fe en: empêcher l'impreflion: 
À Verfailles,le 26 Janvier1700: 


Appro bation de Monfieur Bour 
delin ;. Docteur Regent de lx 
…, Faculté de n1cdecine de Paris: 
& de l’Acadesmie Royale des 
Sciences. n aa 
A y trouvé dans ce Livre 
Jbeaucoup. de nerteré & de: 


bons confeils de morale Chre: 
tienne , & d'hygine quon ne 
fçauroitqu'aprouver. A Paris, 
ce 6. Février 1700. | 


Approbation de Monfieur Burler 
Docteur Regent de la Faculté 
de Medecine de Paris, commis 
par Monfcigneur le Chancelier 
à l'exæmen de ce Livre. 


A y 1 par l'ordre de Monfeipneur 

le Chancelier , ce Livre intitulé 
L'Abffinence de la viande renduë aisée, 
ou moins dificile a pratiquer, G'e. par 
M onfieur L1N AN 0 Dotleuren Mede: 
oine. Il y'a dans cér ouvrage beaucoup: 
de bonne morale fur l’intemperance 8e. 
le déreglement des paflions.. On ytroue 
ve auffi beaucoup de préceptes de Mede: 
cine {ur le choix des alimens maigres, &e 
le bon ufage qu’un chacun en doit faire: 
dans les temps d’abftinence. Ce Livre: 
ne peut eftre qu’utile &édifiant , & me- 
mice l'impreflion. À Paris, ce 18. Février: 


1700: | 
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PREMIERE PARTIE 


BP CR AFTE 


TOVCHANT LE REGIME 
qui rend l'Abffinence de lx 
viande aisée, ou moins diffi- 
cile 4 pratiquer. 


CHAPITRE PREMIER. 


De ceux qui ne gardent pas l'ab. 
flinence en Carème , & les au- 
tres temps où elle ef} ordonnée, 
parce qu'ils ne le veulent pas. 


S ES 


REC L ya parmi lesChre- 
WE Di) tiens deux fortes de 
SNSN É7Z perfonnes qui n’ob- 
eZ 7 fervent point lecom- 
mandement de l'Eclife tou- 
chant l’abftinence de la viande 
pendantle Carême, Fe les au- 


“ÿ  L'Abflinence 


tres jours de l’année où elle 
eit ordonnée. Les premiers 
font ceux qui. pourroient. le 
gârdér, mais qui nele veulent 

as. Lesfeconds font ceux qui 
fe voudroient bien ; mais qui 
nc le peuvent pas. 

Ileneft eneffet de ce pré- 
cepte, comme de tous ceux de 
Ja Religion, Divins ou Eccle- 
fiaftiques. L'obligation d'y fa- 
tisfaire n’eft pas violée de tout 
lemonde, comme tout lemon- 
de non. plus-nefe difpenfe pas 
de celle de fatisfaire à tous les 
préceptes de la Loy. 

Mais ce qu'il y a d'étonnant, 
& que tous les gens de bien 


-ont toujours regardé & ver- 


ront peut-eftre toujours avec 
douleur ; c'eft de voirquedans 


des villes & à la campagne , il 


n'y agueres que les gens ri- 


-ches, & ceux qui ont abon- 


damment tout çe qui eft nc- 


renduë risée. 33 
ceffaire pour mener une vie 
commode, qui donnent volon- 
tiers atteinte au lente qui 
epirée l’abftinence de la vian- 

6. 


PREMIERE RAISON 


Par où l'on prétend juffifier le 
violement du précepte de 
l'abflinence. 


Elle n’eft que de difcipline 
cetteobligation,difentceuxqui 
pourroient garder le précepte 
de l’abftinence s'ils le vou-- 
loient , & l’Eglife qui l'a im- 
pofée aux Fideles, en peut dif- 
penfer , &en difpenfe en effet. 

Réponfe. Tout cela eft vray. 
.Mais premierement, ce com- 
mandement de l’Eglife qui vous 
embarralle fi fort ,.& qui n’eft 
-qu'Ecclefaftique & de difci- 
.pline, eft tres afflurémentren- 
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4 L'Abftimenci | 
fermé dans d’autres préceptes 
de la Religion, qu’il n’eft per. 
mis à perloune de violer. _Il 
left par exemple, dans celuy 
qui nous ordonne de faire pe- 
nitence ; fans quoy nous ne 
ferons point fauvez. Sivoms ne 
faites penitence , vous perirez 
LOU. 

Secondement, l'Eglife peut 
difpenfer , & difpenfe verita- 
blement de ce précepte ; mais 
ce n’eft que ceux qui n'en fçau- 
roient porter le poids, & qui 
peut-eftre pourroient ne le pas 
obferver. Hé qui font ceux au 
contraire qui ne s’abftiennent 

“point de l’ufage de la viande 
dans les temps où il n’eft pas 
permis d’en ufer ? On vient de 
le dire, à Paris & ailleurs, ce 
font toujours ceux qui de- 
vroient peut-etre porter la ri- 
gueur du précepte dans toute 
foi étenduë , ou qui tout au 


renduë aisée, $ 
moins tres aflurèment ; ont 
tous des facilitez infinies de 
le faire, par celles qu'ils ont 
de fe choilir dans ces temps-là, 
les alimens qui leur convien- 
nent : ce que nefçauroient fai- 
re , au moins la plufpart de 
ceux qui font maigre. 


SECONDE RAISON 


Qu'on apporte pour autorifer 
cette tranfgreffion. 


Le trop tendre amour de 
foi même ; la faufle idée qu'on 
fçait fi bien fe faire prefque 
toujours de fes obligations & 
de l’étenduë de fes devoirs; 
cette indigne & malheureufe 
Jangueur où font la plüpart 
des hommes fur tout ce qui 
regarde les chofes de Dieu 
&.la grande affaire du falut 
éternel , vont bien chercher 

A ii] 


6  L'Abflinence 
éncore d’autres raifons pour 
mettre le cœur de l’homme à 
couvert des inquietudes qu'une 
confcience importune & tou- 
jours trop delicate viendroit 
Juy donner fur cela. 
C'eft bien là vraiment de- 
quoy il s'agit, dit-on donc en- 
core. C’eft au folide qu'il faut 
aller, c’eft-à-dire au reglement 
des mœurs, à l’aflujetifflemenc 
des pañlions, & à l'innocence: 
d’une vie bien égale, & qui foit 
{outenuë de bonnes actions. 
Ce n’eft pas en effet dans le 
nombre, l’efpece, ni la durée 
dés mortifications du corps, 
que confiftent les vertus chre-. 
tiennes ; mais dans la ferveur 
& la vivacité de l'amour. C’eft 
donc Pefprit qu'il faut mori:i. 
fier, puifque fans le reglement 
du cœur, toutes:les mortifica. 
tions de la chair ne fervenr 
de rien. Comme fi Dieu fe: 


renduë aisce, ET y 8 
mettoit beaucoup en peine:fi 
les hommesfe nourrifflent d'un 
plat de leoumes; ou d'alimens 
Gras: 

kép: Voila de belles morak- 
tez , & en veritéoneft ravi de 
joye d'entendre des gens qu’on 
croyoit fi mal édifier l'Égli- 
fe , railonner d’une maniere fi 
chretienne. On le feroit en- 
core bienautrement, f: la con- 
duire de ces perfonnes répon- 
doit un peu mieux à de fi 
beaux fentimens : mais par 
malheur, & pour le prochain 
qui en eft tout fcandalizé , & 
pour ceux qui le fcandalizent ; 
les chofes fe paflent bien d’une 
toute autre maniere. 

Car pour ne rien dire fur 
cela , quece que tout le mon- 
de nefçait quetrop bien : fans 
parler detanc d’autres retran- 
chemens où l’on doit encore 
entrer dans les temps de peni- 

À iii} 
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rence, & les jours où l’abfti- 
nence eft commandée, plus par- 
ticulierement que dans d'au- 
tres ; voit-on ceux qui violent 
ce précepte d'une maniere qui 
fait gémir l’'Eolife de douleur; 
changer rien dans toute leur 
conduite ordinaire! 

Sont-ils moins vifs fur tout 
ce qui peut leur faire du plai- 
fir , ou leur caufer la moindre 
peine ? Les voit-on plus fen- 
fibles aux miferes des pauvres ?. 
Les fpe&acles font-ils moins 
frequentez ? La fureur du jeu 
domine-t-elle moins ? Eft-on 
plus appliqué à léducation 
chretienne des enfans ? T'raite- 
t-on les domeftiques avec plus 
de douceur ? Ce ne font donc 
KR veritablement que des dif- 
cours artificieux de l'amour 
propre ; & de ces raifonne- 
mens faits en l'air , comme 
on dit; qui ne font pour l'or- 


renduë aisée, 

dinaire fuivis d'aucun effet de 

la parc de ceux qui les font. 
Éet à dire donc , dans le 
Jangage qu'on vient d’enten- 
dre , que l'Eglife & les Maï- 
tres de la morale chretienne, 
fe feroient bien trompez dans 
leurs idées. Ils nous difent 
que ceft particulierement & 
entr'autres chofes , dans la vie 
cemperée , la fobrieté & l’abfti- 
nence , que fe trouve l’affoi- 
bliffement des paflons de l’a- 
me. Etonaflure au contraire 
ue fans tant de précautions 
bts , l’homme peut fort 
bien eftre le maître des agita- 
tions de fon cœur. Enunmot, 
que fans mater le corps par 
les retranchement des chofes 
qu’on a coutume de faire, fans 
l: réduire en fervitude par ia 
privation de certains alimens 
dont à coutume de le nourrir; 
pour ne pas dire l'engraifier; 
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lame fçait bien difliper les 
nuages épais qui l’apefantif- 
fenc ; & qui en l’empêchant 
tres fouvent de faire le bien 
qu’elle aime , ne luv font faire 
aufh que trop fouvent le mal 
quelle n'aime pas. | 

Ceux qui connoiffent bien les 
liaifons qu’il y a entre le corps 
& l'ame , & les dépendances 

u’ont entre elles ces deux 
bancs dont l'union fait 
la nature & la vie de l’hom- 
me , & en quoy cette liaifon: 
& ces dépendances confiftent; 
raifonnent {ur tout cela d’une 
manierecbien differente decel- 
le des perfonnes dont on vient 
de parler. 

L'ime railonnable, cette par- 
tie de nous mêmes, qui a quel- 
que chofe de figrand, puifque 
€ cf l’image & la reflemblance 
de Dieu qui l’a créée , peut ; 
tant qu'elle eft unie au corps. 
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qu’elle anime , luy donner un 
nombre infiny de mouvemens 
differens , fupofé que le corps 
foit bien difpofé à les faire. 

Mais fi certe ame peut quand 
il luy plaît remuer à corps en 
mille manieres differentes ; lé 
corps à fan tour peut produire 
dans l’ame, & voilà fon efcla- 
vage , & fa malheureufe & fu- 
neiîte dépendance ,une infinité 
d'idées, de penfées differentes, 
& de differens fentimens, 

* Sur ce principe, & fi c'eften 
cela uniquement que confifte 
la dépendance mutuelle du 
corps & de l'ame , & ce qui 
fait la liaifon de ces deux fub- 
ftances dont nous fommes com- 
pofez,comme il eft affurément 
tres difhcile de croire que 
cela ne foit pas: files objets. 
exterieurs agitent l'ame en. 
tant de diverles manieres pee 


le moyen des efprits qui luy 
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portent fidelement dans le cer- 
veau où elle refide, Pimpref- 
fion que ces objers ont faire 
fur les organes des fens : files 
efprits qui fonc tous les mou- 
vemens de la machine : fi le 
fang & les autres humeurs de 
nos corps font capables de re- 
muer l’arne d’une infinité de 
differentes manieres ; de luy. 
donner des penfées plus ou 
moins vives ; des idées plus ou 
moins naturelles; des fenti- 
mens plus ou moins bizarres, 
fuivant la difference de leur 
temperament , & les fermen- 
tations & les boüillonnemens 
qu'ils font capables d’exciter 
dans le corps : fi tout cela 
eftainfi, comment peut-on 
concevoir que la vie frugale 
& temperée, la fobrieté, l’ab- 
ftinence de la viande, & jene 
Îçais combien de retranche- 
mens ; ne foient pas abfolu- 
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ment neceflaires à ce regle- 
ment des mœurs dont on vient 
de parler , à cet aflujettifle- 
ment des pafions , à cette in- 
nocence de vie foutenuë de 
bonnes ations, qui font en ef- 
fer le merite des temps dè 
penitence, comme tout celuy 
de la vie chreftienne, 


TROISIEME RAISON 


Par où on voudroit juflifier la 


tranfgreffion du précepte de 
l'abflinence. 


Mais quoy ! conrinuënt de 
nous dire toujours ceux qui 
‘pourroient bien garder l’abfti- 
nence s'ils levoulotent:onne fe 
donne jamais la liberté d’ufer 
des alimens gras dans letemps 
où l'ufage eu eft défendu , 
qu'aprés en avoir obtenu la per- 
miflion des Pafteurs fur de bon- 
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nes atteftations de Medecins. 
Rép. On l'a déja dit. L'E- 
glife peut difpenfer & difpenfe 
en cher de l’obligation de fa- 
tisfaire au précepte de l’abiti- 
nence; mais on l’a marqué auf. 
fi en même temps, ce n'eft ja- 
mais que ceux qui ne la Îçau- 
roient garder. Et fi on y prend 
bien garde , quand le Paiteur 
accorde cette difpenfe, ce n’eft 
toujours qu’en renvoyant ceux 
qui la luy demandent,à exami- 
ner de bonne foy, & fous les 
yeux de Dieu, files raifons 
qu'ils ont pour cela font bien 
lecitimes. 
_C'eftà dire donc, que com- 
_ meiline fuffit pas, pour pou- 
voir en \iureté de confcience 
faire gras dans les jours où 
l'abitinence  eft commandée , 
qu'on en ait un. veritable be- 
foin,mais qu’il faut encore.en 
avoir Ja permifion.de l'Eglifc: 
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ce n'eft point aflez non plus 
see ait obtenu cette permif- 
fion de ceux qui ont pouvoir 
de l’accorder , fi les raiïfons 
qu'on donne pour l'avoir ne 
font bien juftes devant Dieu. 
Et pour ce quieft de cés atte- 
ftations de Medecins avec lef- 
quelles on obtient de l’Eglife 
ces difpenfes de faire maigre. 
Bon Dieu! qu'il y auroit de 
chofes à dire {ur cela à la hon- 
te & à la confufon de ceux 
qui les donnent fi liberale- 
ment aux gens du monde, fi 
on ne craignoit pas d'ennuyer! 
Les Medecins vraiment 
Chretiens, & qui fçaventc fe 
foutenir par leur propre me- 
rite, ne tombent pas dans ces 
excez de donner fi indifferem- 
ment à prelque tout lemonde, 
ces fortes d’atreftations, fur 
Jefquelles on obtient toujours 
da difpenfe de: faire maigre. 
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Au contraire, comme ils ne 
manquent jamais avec Îa per- 
mifon de l'Eglife, de mettre 
leurs malades, les perfonnes 
vraiment délicates & valetu- . 
dinaires, en un mot tous ceux 
qui en*ent abfolument befoin, 
dans l’uflage de la viande aux 
jours où elle eft deffendué ; 
Ils n'ont pas aufli la malheu- 
reufe complaifance de la per- 
mettre avec trop de facilité 
à une infinité de perfonnes 
qui n’ont prefque jamais d’au- 
tres raifons d’en ufer, que l’a-. 
- mour exceflif d'elles mêmes, 


QUATRIEME RAISON 


Qwon apporte pour autorifer 
la prévarication de ce pré- 
cepte. 


Enfin voici, ce me femble, 
la derniere raifon qu'aportent 
pour 
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pour quitifier leur conduite, 
ceux qui fe difpenfent de l’o- 
bligation de fatisfaire jau com. 
mandement, de, l’abftinence , 
parce qu'ils ne veulent pasfux : 
cela fe fairela violence que fe 
font conftamment ceux. qui 
font plus fideies qu'eux dans 
l'accompliflement de ce pré- 
cepte. Et elle leur femble f 
puiflante cette raïfon, qu'ils 
ne croyent pas qu'il y air de 
bonne réponfe à y faire. En 
forte que, cela feul n’eft que 
trop{ufhfant, à leur compte, 
pouriles mettre fur, ce viole- 
ment du précepte daus un fort 
grand repos d'efprit.. 

Bien loin de trouver du plai- 
fir à ne point garder ]abfti- 
nence dans. les jours où elle 
eft ordonnée , on feroit ravy 
de pouvoir faire maigre com- 
me les autres, d'fent ceux qui 
ne le font jamais ; d'autant 


L_( 
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plus, que les alimens de ces 
temps là ont toujours quelque 
chofe de plus agreable que 
tout le gras qu'on peut avoir, 
‘ dont on eft tout dégouté. 
Mais on eft d’une fanté fi 
délicate & qui tient à fi peu 
de chofe que fi fur cela on 
vouloir fe faire un peu trop dé 
violence,on {eroit aufli-tôtar- 
refté tout court par une foule 
d'accidens qui furviendroient 
immanquablement, & qui rui- 
neroient pour toujours le peu 
de fanté qu’on a. Car fans par- 
ler des maux d’eftomac, des ai- 
greurs,des indigeitions que don 
nerointtoüjours les premiers 
repas maores quon feroit , 
uandon eit d'untemperament 
bit comme le nôtre; on auroit 
des maux de telte qui fatioue- 
roient, des infomnies qui épui- 
feroient , des étourdiflemens , 
la poiçrrine s’échauffgroit , ce: 
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font toûjours eux apart 
le corps s’affoibliroit de façon 
qu'en tres peu de temps on fe 
verroit afflurément tomber.ma- 
lade, fi on entreprenoic mal à 
propos de fuivre ce genre de 
vie. 

Rép. Pour répondre en deux 
mots à ce qu’on vient de dire: 
Quand l'Eglife a ordonné l’ab- 
ftinence, elle n’a pas eu dif 
fein de ruiner la fanté de per. 
fonne par tous ces accidens 
dont on vient de parler. Mais 
il ne faut pas s’imaginer auff: 
que quelqu’une ou plufieurs 
même. de ces incommoditez 
qui accompagnent aflez fou- 
vent l'ufage du maigre; quand 
elles nefont que dans:un cer- 
tain degré qui n'eft pas in- 
fuportable , foient une-raifor: 
auf legitime qu'on le croit, 
pour fe difpenfer de fairé ce 
que la loy Vera on faite. 

ij 
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Et en quoyeft-ce donc qu'on 
voudroit que fe trouvât en ef: 
fet le merite de l'abftinence.. 
fi le corps n’en recevant au- 
cune impreflion qui le fati- 
guc un peu, l'ame na au- 
cune occafion non plus de s’a- 
fliger de rien , & de s’hu- 
milier devant Dreu, Eft-ce 
qu'il nen coute donc rien a 
ceux qui plus attentifs à eon- 
noiftre les devo’rs de la Reli- 
gion , & la neceflité de la Pe- 
nitence , que les perfonnes 
dont nous parlons,& plus fide- 
les auffi à les remplir dans tou- 
te leur étendué ; gardent l’ab- 
ftinence, quelque peinemême 
que cela leur fafle, avec une 
regularité qui devroit faire 
Mourir de honte ceux qui ne 
Ja font jamais, parce qu'ils'ap- 
prehendent que cela ne leur 
en fafle un peu. 

Mais jue cé qu’on va dire 
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paroift étonnant , & fait bien 
voir combien la plüpart des 
gensqui font fappliquez à con- 
fer la fanté de leur corps; 
connoiflent peu ce qui eft vrai- 
ment capable de la ruiner! 
Un fimple ufage des alimens 
maigres aufquels on n'eft point 
accoutumé, donneroit des ai- 
greurs , des indigeitions, des: 
maux d'eftomac, &c. qui au- 
roient d'étrangesfuires; & l’in- 
temperance du boire & du 
manger où l’on eft tous les 
jouts dans les repas qu’on fait, 
n'incommode point les gens 
du monde ? | 
L’abftinence les jerteroit 
dans de tels affoibliflemens; 
difent-ils , qu'il fembleroit que 
cout feroit perdu poureux; s'ils 
la gardoienc: & mille fatigues,. 
qu on {e donne nuît & jour, & 
pour je ne fçay quoy ; n'en 
donnene pointqui faflent rien 
craindre ! 
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Lemaigre de quelques jours; 
ou de quelques femaines tout 
au plus , qui nourrit un pew 
moins que les alimens ordinai- 
res qui ne nourriflent peut- 
eftre que trop, vous cauferoit 
des chaleurs de poitrine qui 
pourroienc affoiblir cette par- 
tie, des maux de tefte , des: 
infomnies, des étourdiflemens: 
à vous ne vousinquietez point 
d'une infinité d'autres incom- 
moditez encore ; {ans parler 
_ decelles-la, que vous donnent 
peut-eftre tous les jours;la for: 
ce des vins que vous prenez 
dans vos repas ordinaires, le 
feu de toutes ces liqueurs dont 
vous ne buvez peur-eftre que 
trop&que tropfouvét.laigreur 
devos emporcemens & de vos 
_ jaloufies, le travail devos jeux 
ou vous p1flez fi fouvent des. 
nuits toutes entieres, & mille 
autres excés que vous. faites 


+ 
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tous [es jours entant de diffe- 
rentes manieres ! Encore ur 
coup; que ce qu'on vient de 
dite à quelque chofe de bien 
étonnant ! Mais il y a fort à 
craindre que la plüpart des. 
gens du monde ne veüillenc 
pasfur cela, non plus que fur 
une infinité d'autres chofes, 
penfer feulement jamais à re- 
drefler un peu Je mauvais pen- 
chant de leur cœur. 


… CHAPITRE 11 


De ceux qui ne gardent point: 
l’abflinence. de la viande en 
Carêéme ; € Les autres jours: 

de l’année où.elle eff comman- 
dée parce qu'ils ne le peu=;. 
Vent p«s: 


FL faut donc ici dire la ve- 
crité. Ce n'éft pas precifé- 
Ment pour CEUX qui ne veu 


_ 
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lent point garder l’abftinence, 
qu'on fe donne la peine.d’é- 
crire. On n'ofe pas s'imaginer, 
que des perfonnes qui, ne fon, 
uniquement attentives & occu* 
pées qu’à fe procurer tout ce 
qui peut facisfaire les inclina- 
tions de la nature, veillent. 
jamais quiter ce trop,tendre 
amour : qu’elles. ont d'elles 
mêmes, pour eflayer.un peu 
fi elles ne pourroient pas faire. 
en effet en fe failant un peu 
de violence , ‘ce que tant d'au 
tres d’une moins bonné confti- 
tution qu'elles , ont coutume 
de faire, quelques incommo- 
direz mefme que cela leur cau- 

fe prefque toujours. 
Que fi par bonheur nean- 
moins rl s'en trouve quelqu'un 
parmy ceux dont on vient de 
arler ,. comme. cela, arrive 
mefme aflez fouvent;qui veüil- 
le .orcir de la tranquilité troms 
| geule 
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peufe de laviemole, pour en- 
trer dans la pratique des ver- 
tus chretiennes , & l’accom- 
pliflement des ordonnances de 
l'Eglife ; on aura bien de la 
Joye de voir que ce qu’on aura 
fait pour faire fuporter avec 
moins d’incommodité qu'onne 
fait ordinairement, l'ufage du 
maigre à ceux qui le veulent 
faire , ne foit pas moins utile 
à ces perfonnes-là, qu à ceux 
qu'on à eu particulierement 
en vué. 

Mais à propos de cecy', c’eft | 
a dire de ceux qui par un heu- 
reux changement qui ne peut 
cftre que l'ouvrage de celuy 
qui k la force des foibles, 
veulent enfin quitter les fauf- 
fes douceurs de la volupté, 

our eflayer d’eftre plus fide- 
(FA qu'ils n’ont efté dans la 
pratique du précepte qui re- 

gatde l'abitinence : voicy un 
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fair entre beaucoup d'autres 
qu'on pourroit citer ,; Quinous 
a fait comprendre qu’il y a en 
effét au moins beaucoup de 
pErsnne parmy: ceux qui Vio- 
ent ce commandement ; qui 
pourroient le garder fans rif- 
quer de ruiner leur ‘fanté, 
comme elles l'apprehendent fi 
fort. Etônle rapporte iéy ce 
fait, d'autant plus volontiers, 
que non feulement avec les 
autres raifons qu'on avoir déja, 
il afervi à déterminer à'tra 
vailler. fur cette matiere cy ; 
mais même parce qu'il -peut 
comribuer à encourager :ün 
peu ceux que Je feul nom 
d'abftinence effrave fi fort, 
On voyait à Parisil y a quel- 
ques. années , ‘une Dame âcée 
peut-eftre :de :trenre:cinqroû 
trente-fix ans ;-d'uné fañté fi 
délicace ; : que la: moiridre des 
Ghofes qui ne‘font tout aû plus 
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1e de legeres impreffions {ur 
Ep tonftitutions qui ne‘fônt 
que paflablement bonnes, étoit 
capable de renverfer celle-là. 
On peut bien s'imaginer,dans 
l'écat où l'on dit qu’étoit cetre 
femme;qu'ellene faifoic jamais 
d’abftinence ; & il ÿ avoit au 
moins quatorze ou quinze ans 
qu'elle vivoit de cette manie- 
re. 

Vers le commencement d’un 
Carême , &fionne s'y trom- 
pe point , prefque au fortir 
d'ane aflez grande maladie, la 
perfonne dont on parle, fe 
fencit frapée de je ne fçay quel 
atendriflement , & d'un fcru- 
pule qui ne laïfloit pas de l’in- 
quieter , fur ce quelle faifoit 
toujours gras. | 

Autant éloigné que je crois 
quon doit l’eitre de l’extre- 


 mité vicietfe d'accorder trop 


KHbremenc à la nature Pufage 
Cij 
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des chofes défenduës ou ‘nu 
tilés, que de celle de luy:re-° 
fufer mal à propos ce qui eft 
neceflaire.& même commode;, 
chargé que j'érois du foin de 
la fanté de certe Dame, il falue 
prendre celuy de la fourenir: 
dans fes bons fentimens, Sans 
donc avoir deflein de luy en 
faire trop entreprendre , jene 
pûs m'empêcher de luy faire. 
connoître, que pourvü qu'elle 
ne füt pas plus Énfible aux in- 
commoditez qui pourroicnt. 
Juy arriver dans l’ufage du mai- 
gre où elle difoit qu elle vou- 
loir fe mértre comte les au- 
tres dans les jours de peni- 
tence ‘où l’on alloit entrer, 
qu'à routes celles qui luy arri- 
voient dans le gras , maloré, 
nême toutes les précautions. 
quelle prenoit ; elle pouvoit, 
s'aflurer qu'elle réufliroit dans 
cequ'ellé avoit envie de faire. 


à. 
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Que tout au moinsfans rifquer 
“autant qu'élle l’avoit toujours 
cru ; fi celle eftoit obligée de 
laifler là ce regime, elle auroit 
le plaïfir confolant d’avoir fait 
de fon mieux pour fatisfaire à 
fon devoir. 

Affuré qu’on fut des difpofi- 
_ tions du cœur de cette Dame 
fur cela , on s’'appliqua à luy 
faire un regime d’alimens mai- 
gres qui luy convinflent. On 
gegla même la maniere de les 
faire apprèter, le temps deles 
“prendre , jufqu’à la quantité 
qu'il en faloità chaque repas. 
Enfin on n’oublia rien de tout 
ce qu'on crut luy devoir con- 
feiller de ménagemens dans 
toute fa conduite , pour la 
faire réuflir dans le picux def- 
{ein qu’elle avoit, 

Cette Dame de fon cofté, 
fut fort fidele à faire cout ce 
qu'on voulut qu'ellefift. Elle 

C 
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ne fe plaignit même de ce qui 
luy arriva. les premiers jours 
qu'elle fe mir au maigre ; tant 
elle fe fentoit de courage, que 
pour faire connoître à celuy 
qui prenoit foin de fa lanté, 
ce qui fe pafloit. Pour le faire 
court , les foins du Medecein, 
le zele & la fermeté de la 
Dame, ne furent pas infru- 
Œueux. C'eft-3-dire que le 
Carême fe pafla biem, & que 
l'abitinence fut gardée tres- 
regulierement , & peut-eftre 
avec moins, & de plus fupor. 
tables incommoditez, qu'il n’y 
auroit eu ,; fi elle avoit fait 
gras. 

Pour rentrer donc un peu 
dans nôtre fujet. On à déja 
dit , même plus d'une fois, 
qu'outre ceux qui ne font point 
abftinence dans les jours où 
elle doit eftre gardée , feule- 
ment parce qu'ils ne le veu- 
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lent pas , il yen aencore d'au 
tres qui ne la gardent pas non 
plus qu'eux; maisque c'eft par 
une raïon bien differente: 
c'eft-à- dire feulement parce 
queen verité ilsne peuvent pas 

upporter l'ufage du maigre. 

On ne parle point de la plü- 
parc des vieillards, non plus 
que, de quelques nourrices, 
Ils en fontlesuns & lesautres 
naturellement difpenfez. 

Les premiers ne gardent poirt 
Vabftinence, ils n’ont pasfeu- 
lement le courage d'eflayer de 
la faire. Ce font des gens qui 
ne veulent jamais fortir de la 
voye large. Les autres ne la 
gardent:pas non plus qu'eux ; 
mais ce n'eft jamais qu'aprés 
avoir-éntreprisgenereufement 
de la faire , & n'avoir pù abfo- 
Jlument en foutenir les incom- 
modirez ; qu'ils la quitent, où 

C üi] 
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pour mieux dire, qu’on la leur 
fait quitter. | | 
I n'y a rien-de plus com- 
mun en effet, que de voir un 
afez grand nombre dé per- 
fonnes commencer le Carême 
avec de bonnes intentions de 
le faire regulierement, & qui 
à mefure qu’elles avancent 
dans l’ufage du maigre , tom- 
bent dans tant & de fi facheu- 
fes incommoditez, qu’elles font 
meceflairement obligées de le 
rompre, c'eft-à-dire de fe re- 
mettre au gras. Er il y auroit 
aflurèment de la cruauté à vou- 
Joir obliger ces perfonnes là 
_ à fe faire de plus erands efforts 
pour continuer ce qu'elles au- 
roient commencé. 

Que s’il s'en trouvoit quel- 
ques-uns d'un aflez bon tem- 
‘perament pour continuer à fai- 
xe maigre maloré toutes les 
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incommoditez qu'ils ont tou- 
jours en le faifant ; il arrive 
aufli fort fouvent que ces gens- 
Jà le payent bien par des ma- 
ladies qui furviennent immé- 
diatement aprés cette abiti- 
nence ; de maniere quil leur 
refte fouvent un dérangement 
de fanté, & un affoiblifement 
de conftitution plus ou moins 
grand qui a fouvent de ficheu- 
{es fuites. | 
- I] me femble pour moy qu'on 
pourroit apporter quelque re- 
mede à tour cela, & qu'un re- 
gime bien entendu qui retran- 
cheroit à ces perfonnes là les 
alimens maigres qui ne leur 
conviennent pas,pour leur en 
faire prendre d’autres d'une 
qualité plus conforme à leur 
temperament, en préviendroit 
une bonne partie de tous ces 
accidens, & en rendroit plus 
fuportables ceux qui arrive- 
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roient neceffairement. Ce qui 
me le fait dire, c’eit qu'outre 
que la raïfon m'aflure que cela 
doit eftre ainfi, l’experience 
‘m'a apris plufs d'une fois, que 
Ja chofe eit auf certainement 
vraye que ce que je vais dire. 
Ce n’eit qu'un fait , mais un 
fait , quand on peut s’affurer 
quil eft fidelement rapporté, 
agit fouvent d’une maniere 
Je puiffante fur l'eiprit de 
la plüpart des gens, que toute 
autre chofe. 

On voit à Paris une Dame 
aufli eftimable par la bonté de 
fon cœur qui eft tout à fair 
tourné au bien & à la vertu, 
que par la droiture de fon.ef- 
ptit, je auroit  aflurément 
des raifons inficiment, plus le- 
gitimes de faire gras que quan- 
tité d’autres perfonnes qui le 
font toujours, fans en avoir 
prefque jamais befoin; & qui 


renduë aisée. 3 
pourtant ne fe difpenfe jamais 
de faire maigre dans les jours 
où l'abftinence eft comman- 
dée. 

Cette Dame eft d’une fanté 
fort chancelante , & par con- 
fequenc fujetre à beaucoup 
d’incommoditez qui luy ren- 
droient la vie ennuyeule, fi fa 
pieté ne la foutenoit pas. | 

Le plus eflentiel des maux 
aui la courmentenrt, eft une af- 
dust migraine dont elle a 
fore fouvent de cruels. accez 
qui durent quelquefois des 
deux & trois jours. Avec tout 
cela, comme on vient de le 
dire, cette Dame ne fe donne 
jamais Ja libercé de manger 
gras dans les temps où il n'eft 
Parp rmis de le faire. Et ce 
qu’il y a de remarquable, c'eft 

ue bien loin que Îles accidens 
Le fon mal foient plus preffans 
dans l'ufage du maigre que 
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dans celuy du gras , on voit 
que le contraire arrive fort 
fouvent. 

left vray que cette gene- 
reufe Malade ne vie pas tout- 
a-fait à fa fantaifie,ny comme 
font ta plupart des gens du 
monde , qui , quoyque d'une 
fanté mediocre , font nean- 
moins prefque toujours fur 
toutes chofes dans un déran- 
gement fort Fils On a pris” 
foin de luy faire un regime 
qui luy convienne, c’eft-à-dire, 
que ; fans parler de certains 
ménagemens de conduite que 
l’on luy à confeillez& où elle 
tâche d'entrer ,en luy retran- 
chant dans les alimens maï- 
gres tout Ce qui pourroit ai- 
orir fon mal, on l’a mife dans 
Fufage de ceux qui dcivent 
en affoiblir la caufe. 

On lailfe aux gens du monde 
qui ne veulent jamais faire 


rendue aisée. 37 
abftinence; à ceux même dont 
ou vient de parler qui ne la 
peuvent pas carder abfolu- 
ment; à ceux encore qui la 
gardent regulierement avec 
toutes les incommodirez qui 
leur arrivent en faifant mai- 
gre: on laiffle à tous ces gens- 
là à faire reflexion fur ce 
qu'onvient de rapporter. C'eft 
d'une femme dont ona parlé, 
c'eft d’une femme d’une affez 
petite fanté, & qui ne laifle 
pas de faire abftinence dans 
tous les temps commandez, 
parce qu’elle eft perfuadée 
que c’eft un devoir de Reli- 
gion dont on ne doit pasfe dif- 

enfer fans en avoir de tres- 
re raifons , & quelle 
obferve un regime de vie qui 
luy facilite les moyens d'y - 
tisfaire. | 
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SECONDE . PARTIE. 


Mi à Alt TRAITE: 


TOVWCHANT LE REGIME 
ui rend l'Abffinence de la 
viande aisée, ou moins dif- 
ficile à pratiquer. 


es 


———— 


CHAPITRE PREMIER, 


Premiere caufe qui produit la 
plipart des accidens qui zr- 
rivent dans l'ufage du mai- 
gre , qui eff la délicatefe des 
corps. En quoy confifle cette 
délicatelfe. Quels font ces ac- 


“cidens. 


[ME dagrande délicateffe, 
._# dontfont à prefent-laplü- 
part des corps ; de la maniere 
dont vivent prefque tous ceux 
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qui peuvent fe donner tous 
les ailes de la vié; de l'air dont 
on sy prend pour faire mai- 
gre dans leS jours où l’on doit 
e faire, car c'eft de-là préci- 
fément comme on va eflayer 
de le faire connoîte dans ce 
chapitre , & dans celuy qui 
Je fuivra , d’où viennent tou- 
jours toutes les incommoditez 
qu'on à dans le temps d’ab- 
ftinénce'; il eft comme impof- 
fible qu'il ne furvienne pas 
béaucoup d’accideus quand 
On fe met au maigre, qui fa- 
tiguënt. plus ou moins ceux 
qui le font, & qui empêchent 
que ceux qui le quitent n’en 
puiflent continuer l’ufage plus 
long-temps, fans s’expoler ve- 
ritablement à de dangereufes 
maladies. | PRE Ed 
_ Les premieres impreffions 
ficheufes que caufent les ali- 
mens maigres à ceux qu'ils ont 
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coutume d’incommoder plus 
ou moins confiderablement, fe 
font ordinairement {ur l’efto- 
mac. Ft comme Île dérange- 
ment des fonétions naturelles 
de cette partie fi eflentielles 
à la fauté LEE prefque tou- 
RP3 . dec 

jours fuivy: dé toutes les au- 
tres: que des digeftions mal- 
faites ne fe reparent point, ou 
que tres difficilement, & ne 
fçauroient produire par con- 
fequent que de fort mauvais 
fees fur les parties folides, 
& fur toutes les humeurs du 
corps ; il n'eft pas étonnant 
de voir que les naufées, ou 
envies de vomir qu'on ap- 
pelle maux de cœur, les vo- 
millemens mêmes, les indigef- 
tions acides ou bilieufes, & 
qui fentènt comme lés œufs 
pourris, qu'ont fouvent ceux 
qui font maigre , foient fuivis 
de quantité d’autres accidens, 


quand 
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uand d’ailleurs on n’eft pas 
‘une fort bonne conftitution. 
C’eft-à-dire donc que, com- 
me ceux qui ont une fanté 
bien affermie & :un bon efto- 
mac, ne tombent pas dans les 
accidens dont on vient de par- 
ler ,; fur tout quand on Éair 
un peu fe conduire dans l’u- 
fage du maigre; & par confe- 
Quent non plus dans quelques 
autres incommoditez, comme 
des maux de teite, des infom- 
nies , des gonflemenstde ven- 
ire, des-chaleurs de poitrine, 
des érourdiflemens ; &c : oui 
fuivent ordinairement les de. 
{ordres de l’eftomac : ceux at 
.CONtraire qui ont un tempe- 
rament délicat & un-eftomac 
foible & mauvais , ne mar 
quent ouéres d’eftre fujets à 
tous ces dérangemens de fanté. 
….. Ce n’eft pas que je veüilhe 
dire ; ny encore moins aflurer 

D 
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icy, que ces accidens dont on 
vient de parier, foient tou- 
jours une fuite des vices de 
l'eltomac: enforte que ceux 
qui auroient cette partie foi- 
ble, ne manquant guéres d'y 
tomber ; ceux qui l'ont, com- 
me l'on dit , à l'épreuve de 
tout, ne les ayent jamais.On 
eft perfuadé qu'il s'en faut 
beaucoup que cela ne foit 
ainfi. 

En effet il n’v a rien de plus 
ordinaire que de voir quanti- 
té de Ai dont l’efto- 
mac fait parfaitement bien 
fes fonéions , foit que ce foit 
un effet de fa force, ou celuy 
dés ménagemens qu'on appor- 
te dans le choix du maigre; 
& des précautions qu'on prend 

our le bien faire ; qui ne 
Lifent pas cependant d’avoir 
de fort grands maux de tefte,. 
desgonflemens deventre ; des. 
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infomnies ; des naufées mê- 
me & des yomiflemens , qui 
Jeur font beaucoup de peine, 
Si on veut fçavoir d’où eft-ce 
donc que cela peut venir, le 
voicy apparemment. Ce qu on 
va dire ne déplaira peureftre 
pas à cout le monde. Il'eft 
étonnant qu'y ayant peu de 
chofes, que les gens Fi cfprit 
duffent mieux fçavoir que les 
premiers principes au moins 
de la Medecine , il s’en yoye 
Pourtant fi peu qui les enten- 
dent. | 

Lesalimens dont on fe nour- 
rit reçoivent beaucoup d’alte. 
rations-differentes ‘avant que 
d'eftre en eltat de fervir aux 
ufages pour lefquels on les 
Prend; je veuxdire avant que 
eftre propres À; reparer la 
dif pation des efpriss :qui: fe 
fait continuellement , nourrir 
toutes les parties folides des 

, D ij | 
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corps quelles quelles foient; 
faire toutes les humeurs, &c. 

Le premier de tous ces chan- 
gemens eft celuy qui fe faic 
dans la bouche. C'eft là que 
ces alimens reçoivent non feu- 
lement un brifement grofler, 
& un commencement de dé- 
‘compoftion ou feparation de 
leurs parties ; ;mais encore 
qu'ils fe mêlent à la falive, 
qui fuivant qu'elle eft plus ou 
moins acide , falée ; bilieufe; 
liquide ou épaifle , qu'elle eft 
d'une odeur & d’un goût plus 
où moins mauvais qui En Mar- 
quent la corruption & enmé- 
me temps le caraere de Îa 
mafle du fang dont elle vient; 
cette humeur devient à ces ali- 
mens un levain qui produit des 
éffets bien differens. : 

: La deuxième alteration que 
recoivent les alimens, eft cel- 


bc qui {e fait dans Feftomas 
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“par cette operation admirable 
me appelle ordinairement 
igeftion ; & qui n'eft autre 
chofe qu'une fermentation, 
ebullition , où une efpece de 
doux boüillonnement , caufez 
non feulement par les efprits, 
les fels & les foufres volatiles. 
de ces. alimens., devenus libres 
par le premier brifement dont 
on vient de parler : mais en- 
core par le levain de l’eftomac 
& celuy de l'humeur falivaire 
qui fe font exaétement mêlez. 
à la nourriture qu’on à prife. 
Le troifiéme changement qui 
arrive aux alimens dont on fe 
nourrit , fe fait au fortir de 
Feftomac dans la cavité des 
inteftins. C’eft là que toures 
les différentes particules qui 
les com pofoient déja détachées 
les unes des autres par ces 
deux operations qu'on a mar- 
quées,; mais toujours mêlées 
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ou confonduës enfemble ;: en- 
trent dans une troiliéme fer- 
mentation. Eccela fe faic à la 
rencontre de ces alimens de- 
venus liquides , avec deux au- 
tres fues qu’on appelle la bile 
& le fuc pancreatique , pour 
me frrvir des termes, quife dé- 
gôrgent dans les inteftins un 
peu. au deflous de l'eftomac , & 
qui font toujours entr'eux de 
douces ebullitions ,; quand il 
n'y a rien de vicieux dans leur 
temperament. 

C'eft là que par une opera- 
tion merveilleule , les parties 
excrementeules , srofheres &. 
térreftres des alimens, qui ne 
font d'aucun ufage, font fepa- 
rées des efprits, des fels, & 
des foufres volatiles que ces 
alimens contenoient ; & qui 
fonc Îles principes efflentiels 
dont la nature à befoïn pour 
separer les efprics qui Le con- 
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fament fans cefle , comme on 
la déja dit, nourrir les par- 
ties {olides des corps , & entre- 
tenir les differentes humeurs 
qu'ils contiennent. 

Enfin la portion la plus pure 
& la plus fpiritueufe de tour 
le fuc qui s’eft fair de la fub- 
ftance des alimens qu'on a 
mangez , détachée de tout ce 
qu'il y a d’inutile , fe jette de 
Ja cavité des inteftins dansune: 
infinité de conduits qui y ont 
leurs pecites ouvertures com- 
me autant debouches afin de 
la recevoir , pour eltre de là 
portée dans la mafle du fang : 
de la mefme maniere qu’eft 
Jouflé le {uc de la terre dans. 
[A fubitance des arbres, paruñ 
million de petites racines. 

Cette liqueur fe va done 
mêlér au fang , “elle en prend 
ja teinture dans le cœur, & 


par cout où ellefermente avec 
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Juy. En ua mot, cette portion 
fpiritueute des alimens prend 
je caractere qu'elle doit avoir 
pour eftre propre à vous Îles 
ufages aufquels elle doit fer- 
vir, Et voila Le quatriémechan- 
gement qui fe As dans les ali- 
mens qu'onprend. On ne par- 
le point de celuy qui arrive 
encore lors que la fubftance 
des alimens fe change en celle 
des parties du corps qu'elle: 
nourrit... 

Or fs rout ce qu’on vient de 
dire eft vray ; comme on peut 
aflurer quil Peft fans crain- 
dre de tomber dans l’injuftice 
d'en impofer à perfonne , & 
qu'on ofe nous ie reprocher: 
il eft bien aifé de comprendre 
commenteeux qui fontmaigræ 
& quiont l’eftomac tres bon, 
ne laiflent pa$ de tomber dans 
plus ou moins de ces incom- 
moditez qui arrivent à ceux 


qui 
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gui gardent l’abftinence ; & 
comment encore il en peut 
furvenir à cette partie , quoi- 
que d’ailleurs elle fafle tou- 
tes fes fonctions parfaitement 
bien. | 

On vient de dire .qu'aprés 
que les alimens ont efté dige- 
rez dans l’eftomac,c’eft-à- dire, 
que les principes qui les com- 
poloient ont efté dévelo pez & 
defunis les uns des autres par 
une douce fermentation qui 
s'y cft faite ; ils font Son Aee 
comme une efpece de crême 
plus où moins liquide, qui eft 
ce quon appelle chile , dans 
la cavité des inteftins, & que 
là ces alimens reçoivent une 
alteration toute autre que les 
deux premieres qui fe font fai- 
tes dans la bouche & dans 
l'eftomac. Fityr 

Que s’ilfe trouve que le tiffn 


des parties où fe fait cette fer- 
1 
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mentäation foit fort délicat & 
d'une trop grande fenfbilicé; 
comme cela fe voiît tres fou- 
vent , particulierement dans 
Ja plûüpart des femmes ; 1] ne 
doit pas manquer de fe faire 
de plus ou moins grands defor. 
dres dans la cavité des inte- 
ftins. Sur tout, fiavec cette 
fenfibilité des parties du bas 
ventre , les humeurs bilieufe 
& pancreatique + , & le fuc 
alimentaire qui fort tout fu- 
mant de l’eftomac, ont quel- 
que chofe d’irresulier ; & c’eft 
_æ qui arrive tres fouvent, au 
moins à l'égard du dernier,dans 
les temps maigres , fi on n’y 
prend bien garde. | 
On fentira donc alors desco- 
Jiques plus ou moins violentes, 
des gonflemens de ventre , des 


* L'humeur pancreatioue eftun fuc natu- 
rellement aigrelet qui fe cégorge dans les in- 
teltins, un peu au deflous de l'eftomac, 


\ 


renduëé niséé. + 
douleurs de toutes manieres 


en differens endroits s vers le 


dos-& la region des reins, &c. 


Il s'élevera dans ce boüillon- 


nement que l'agitation comme 
convulfive des parties ‘aura 
Jetté dans le déreglement, des 
vapeurs versl'eftomac qui don- 
neront des maux de cœur ow 
envies de vomir , des vomifle- 
mens même & des fentimens 
de chaleur qui fe communi- 
quant à la poitrine, luy don- 
neront une refpiration forcée. 
Ep un mot, cette imprefion 
qui fe fera fentir dans le ven- 
tre des fujets délicats & trop 
fenfibles , fe communiquant 
encore à la tefte , elle luy cau- 
fera des douleurs , des étour- 
diflemens , & je ne {çay com-: 
bien d’autres accidens qui ne 
manqueront pas , fi on n’eft 
dans une fort grande atten- 
tion à fuivre un regime qui 
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 convienne bien, de s'augmen- 
ter de jouren jour, & d'aller 
‘a un cel point, qu’onferacon- 
trainc de laifler:la les alimens 
maigres. GAIN SFTAE 

Mais quand Je premier chan- 
Po qui seft fait dans la 

ouche, auroit reçu toute fa 
perfettion : quand l’eftomac 
de ceux qui fontmaigre , au- 
roit parfaitement bien fair tou- 
tes {es fonctions : quand tou- 
tes celles qui fe doivent faire 
dans les inteftins auroient auf- 
fi efté telles qu'elles doivent 
eftre ; fi ‘la quatriéme altera- 
tion quiarrive aux alimens lors 
qu'ils fe mêlent au fans, fe 
fait. mal; comme entr'au-: 
tres chofes , fi cette précieu- 
fe liqueur qui circule dans les 
veines & les arteres’,:n'arpas 
la force de convertir ‘en {x 
fubftance celle qui s'y mêle 
“aprés les repas , ou que cela 


# 


renduë aisée. #3 
né fe faffe qu’imparfaitement ; 
on ne doit pas manquer aflu- 
rément de tomber Ru beau- 
coup d'incommoditez. | 
. I n'y a donc perlonne , à 
ce qu'on croit , qui ne voye 
fort bien maintenant , que 
comme tous ceux. en qui les 
fonétions dont on vient de par- 
ler, fe font toutes parfaitement 
bien en-même temps , ne 
tombent pas pour l'ordinaire 
dans ces incommoditez quiac- 
compaÿnent fi fouvent l’ufage 
-du, maigre; ceux au contraire 
en qui les mêmes fon&ions 
font dans le dérangement , les 
ont toujours plus ou. moins, 
fuivant qu'ils fe ménagent 
bien , ou ne fe ménagent pas 
aflez en faifant abftinence. , 
1! eft encore bien aifé d’ap- 
percevoir, ce me femble , que 
fi ceux-là foutenus de la bon- 
sé de leur temperament, n'ont 
EtBTS + 
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pas befoin de beaucoup de pré- 
cautions dans Pufage du mai- 
gre , pour conferver leur fan- 
té ; les derniers en ont un fort 
grand affurément,d'eftre dans 
une attention infinie pour pa- 
rer les accidens quece regime 
a coutume de produire dans 
de pareils fujets. Il faut choi- 
fir les alimens qui convien- 
nent ; les prendre dans des 
temps & dans des quantitez 
bien mefurées fur la forcée 
quona, on doit les faire ap- 

prêter d'une facon qui naît 
rien de contraire à fa confti- 
tution. Tout cela eft un peu 
gênant ; mais comment faire ! 
Des perfonnes qui fçavent fi 
bien fe contraindre {ur tant 
de chofes qui ne le meritent 
pas ; devroïent-elles fe plain- 
dre de ce petit cmbarras Elles. 
n'ont quaf autre chofe à faire 
tous les jours, qu'à ordonner 
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que tout fe fafle d'une manie» 
re qui les accommode. Car 
ceux qui né fçauroient entrer 
dans. ces détails de ménage- 
mens , ne font pas pour l'ordi- 
naire ceux qui en ont béfoin. 

_Mais quand toutes ces pré- 
cautions feroient encore plus 
incommodes , tout cela ne doit 
pas durer longtemps: & eeux 
qui l'ont éprouvé {çavent aflez 
que d’ailleurs on n eft que trop 
payé de tous ces petits foins 
par la joye qu'on a dans Îa 
fuite d'avoir fait fon devoir. 
Et mefme cette joye qui eft de 
Ja nature de celles qu'il eft le 
plus permis de {e procurer , fe 
mefuxe toujours {ur les difi-+ 
cultez qu'il y a de fe la don- 
ner. 

Ce qu'on vient de voir tour 
-prefentement ; & même ce 
qu'on à dit dés de commence 
ment de ce Chapitre , fait en- 
| E iiij 
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trer ce femble naturellement 
dans une reflexion qui eft d’u- 
ne aflez os ande confequence. 
Que puifque c’eft de la bonté 
des ‘temperamens que dépend 
la perfection de la fanté : que 
fans cela, la vie devient en- 
nuyeulg , même au milieu de 
abondance , & parmy route 
forte de plaifirs: que ce net 
que fur la force & la bonté de 
Ja conftirucion que fe mefurent 
les facilitez qu’où a à remplir 
les devoirs des profeflions,auff 
bien que ceux de la religion, 
tels qu eft celuy dont on parle; 
d'où vient donc qu’on les mé- 
nage fi peu ces temperamens, 
& que comme fi la vie eftoit 
trop longue , ceux même qui 
paroiflenc fi éperdûüment l'ai- 
mer , font tant de chofes pour 
l'acourcir , ou la rendre er- 
nuyeule par mille incommo- 
ditez que la conduire qu'ils 
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gardent ne manque jamais de 
produire de bonne heure? 

D'où vient donc que des 
gens qui ne connoiffent peüt- 
cftre pas de plus grand mal- 
heur que celuy de mourir, ou 
même de ne fe pas bien por- 
ter; au lieu d'affermirleurfan- 
té par le bon ufage de tout ce 
qui peut rendre une conftitu- 
tion bonne & vigoureufe , fem- 
blent ne s'occuper au contrai- 
re par un renverfement de rai- 
fon qui nefe conçoit pas, qu'à 
la ruiner par un dérangement 
perpetuel de conduite qui ufe- 
roit des corps de fer ? Carc'eft 
ce que font tres certainement 
tous ces excés où l’on eft tous 
les jours ,; & qu'on n’oferoit 
nommer icy , & tant d'autres 
encore qui pour eftre moins 
honteux, mais toujours indi- 
gnes de gens raifonnables,n' en 
font pas plus permis, 
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D'où vient donc, pour paffer 
des hommes qui fçavent fi mal 
fe conduire dans une affaire 
d’où depend le falur de lame 
ê&t la vie du corps , aux enfans 
qui peut-etre que jour fé 
conduiront aufli mal qu'eux ; 
qu'au lieu d'accourumer les 
jeunes gens fans rien outrèr 
neanmoins ; à une vie un peu 
dure, reglée, fimple & com- 
mune ,; qui affermifle leur fan- 
té en rendant le ciflu des par 
ties nobles des corps fermé 
& folide , & le remperament 
des humeurs difficile à s’alte- 
rer ; on les fait vivre au con- 
‘traire d'une façon qui ne fait 
qu'amolir leur conftitution. 
Qu'au lieu de leur appren- 
dre dans le temps où le corps 
fe forme , à fouffrir un peu le 
froid & le chaud comme on 
dit , à manger de tout, parce 
que tout cit bon en effet, & 
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que le corps fe fairà tout; on 
les jetce , ces jeunes gens, dans 
un regime de molefle fur tou- 
tes chofes, qui leurdonne pour 
toujours une conititution fi dé- 

Jicate & fiaifée à fe déplacer, 
que ce n’eft qu’à force de mé- 
pagemens que la plüpart fe la 
confervent, quand on eft venu 

" dans un âge plus avancé, 

Mais en revenant aux gens 
du monde , pour vivre autre- 
ment qu'on ne fait difent-ils, 

il faut donc fe réfoudre à me- 
ner une vie perpetucllement 
gènée & malheureufe, & celz 
ne fe fçauroit faire. Hé bien 
continuez d'en mener une qui . 
vous paroïit pe agreable & 

 pluscommode! Mais afflurez- 
vous aufh qu’il vous en coù- 
£era bientôt ce qu'il en a coùû- 
té à ceux que vous imitez & 
qui ont raifonné comme vous ; 
mille incommoditez prématu- 
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rées , que vous n’auriez jamais 
‘eués fi vous aviez efté bien 
fages , & qui aprés vous avoir 
-ôté jufqu'a la liberté de pren- 
dre les plaifirsles plus permis 
& les plus innocens, vous pri- 
vert peuteitreencore dequel- 
que chofe de plus que vous 

-devinez bien fans doute. | 


CHAPITRE Il. 


Des autres caufes des accidens 
“qui arrivent à ceux qui font 
“abffinence. Que cela nevient 
point des alimens maigres, 
mais de plufieurs mauvai. 
fes manieres qu'on à de S'en 

À AAC LENS " : 
TL E s accidens dont je viens 
de parler dans le Chapi- 
tre précedent , qui arrivent à 
ceux qui fe metrent au maigre, 
ne font pas toujours un efFec 


+ 
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de la dclicatefle des corps de 
ceux qui lefont. Ileftau con: 
traire tres afluré qu’ils vien- 
nent auffi fort fouvent de ce 
quon s’y prend mal d’abord 
dans l’ufage de ces alimens 
aufquels on n’eft point accou- 
tué ; qu'on choifit mal ceux 
qui conviennent , ÿ En ayant 
certainement toujours qui font 
de leur nature moins bons : 
que les autres ; & de ce qu'on 
fe charge d'une trop forte 
quantité de nourriture à cha- 
que repas qu'on fait. | 

On croit doncque c’efta cela 
qu'il faut atribuer aflez com- 
munément les dérangemens de 
fanté où l’on tombe en Carë- 
me , & dans tous lesiautres 
temps de l’année où l’onfe met 
au maigre, | | 

C'eft donc à un regime mal 
mênagé, qu'on doit attribuer 
le plusordinairement, & en- 
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tr'autres chofes , les maux qui 
furviennent a ceux qui fe mer- 
tent au maigre , à& non pasqux 
mauvaifes qualitez des alimèns 
qu'on prend;comme la plüpart 
des gens fe limaginent. 

On eft perfuidé en effet, 
que bien que ces alimens ne 
{oient pas tous également bons 
de leur nature , non plusque. 
les gras;ils n’ont pourtant rien, 
de contraire à la conftitution 
de nos corps. De maniere que 
fi quelquefois on leur voir pro- 
duire de méchans effets, ilfaue 
moins attribuer cela aux mau- 
vais principes qui les com-. 
pofent , qu'à quelque autre 
chofe qui ne vient point d'eux 
precifément ; quoique cesfor- 
tes d’accidens puiflent fore 
bien venir aflez{ouvenrmème, 

de Ja nature de quelquesuns 
d’entr'eux ; comme on le væ 


dire bien-toft, Re r en 
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”'Car f cela n'eftoit pas de 
cette maniere ,; il faudroit 
donc dire aufli , & en auroit 
même raïon de l'aflurer , que 
le vin qui eft un remede mer- 
veilleux dans beaucoup de ma- 
ladies, furtout pourtous ceux 
qui n'ont point couftume d’en 
boire ; qui eft un aliment à 
ceux qui en ufent ordinaire- 
ment, quand ils n’en pren- 
nent qu'avec moderation , & 
de la maniere qui convient à 
la nature de leur tempera- 
ment : il faudroit donc dire , 
fi ce qu'on a avancé neft pas 
vray, que parce que le vin 
produit quelquefois d'étran:- 
ges effets dans les perfonnes 
qui en prennent trop & à con- 
tretemps ; il a de mauvaifes 
qualitez qui en devroient faire 
interdire l'ufage. 
… fl faudroit donc dire la mé- 
me chofe des alimens gras qui 
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paflent pour bons , & qui le 
{ont en en effet : c’eft-à-diré, 
que parce qu on leur voit cau- 
fer des dérangemens de fanté 
à ceux qui n'y font point ac- 
coutumez ; ou qui les pren- 
nent à des heures mal placées, 
& dans des quantitez mal en- 
tendués ; on conc lune de Jà 
qu'ils auroient de hauvai es 
je veux dire qu'on les regar- 
dera comme des efpeces de 
poifons dont la malignité con- 
fifte en ce qu'ils détruifent 
les corps, ou 1° en déchirant 
les parties folides , ou 1°. en 
épaifliffant tellement la mafle 
du fang & les autres humeurs, 
qu'elle ne peut plus circuler ; 
ou 3°,. en rendant cette ïli- 
queur fi fluide & fi déliée,. 
qu'elle ne peut plus {e rare- 
fier dans le cœur. fe 
Il eft vray que les-alimens 
maigres ne font pas auffi bons 
| | rour 
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pour la nouriture du corps 
.que les gras , & que comme 
ils font moins remplis d’ef. 
_pricssde foufres, & de fels vo- 

laules qu'eux , ils fonc auf 
bien moins propres à foutenir 

Ja vigueur des tempcramens, 
à entretenir la vivacité des ef 
-pritsy & à conferver l’embon- 
point du corps& la force de la 
{anté qu'on.2 , que la viande 
dôt on a coutume de fe nourir. 

Mais tous ces avantages 
que les alimens gras ont par 
deflus ceux qui ne le font pas, 
ne .font point dutout voir 
que Îes derniers ne font point 
bons. C’eft même à caule de 
cela que l'Eglife , fans avoir 
deflein d’alterer la fanté des 
corps , mais fe fouciant peu 
aufh de conferver un embon- 

point aflez inucile pour cela , 
2 .recranché daus :certains 

tmps.de l'année, lu'age des 


ot 
LA 


kz 


CG.  L'Abflinence 
-premiérs, pour leur en fubfti. 
tuer d’autresqui euflent moins. 
de feu. Elle foie que la gran- 
deur de l’emportement des. 
paflions de l'ame fe mefurant 
toujours fur la vivacité des té- 
peramens des corps, lavraiema- 
niere-d’en moderer la fougue, 
ceft de corriger l’aigreur de. 
ces temperamens a moyen 
des alimens compofez de prin-. 
cipes d’une activité mediocre, 
& quece ne pouvoit cftre-que- 
ar là veritablement qu'en af- 
foibliffant la loy des membres, 
on fañfoit dominer celle de 
l'efprit, & qu'on rendoic l'a-. 
me a maîtrefles | 
Mais il me femble pour moy.. 
que rien ne fair mieux con- 
noîere que les alimens maï-. 
res ne font pas aufli mauvais 
qu'on fe l'imagine ; que de 
Voir quantité de perlonnes. 
de l'un & de l’autre fexe, fur 
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#out des files de qualité d’u- 
delicatefle de temperament 
infinie ; fans parler des gens 
de la campagne qui fonc quafi 
toujours dans ce régime , & 
qui ne font prefque jamais 
malades ; que de voir, dis-je, 
ces perlonnes là, qui aprés s’é- 
tre condamnezà une retraite 
quidoiït durer toute leur vie,ne 
{e nouriflent jamais d'autre 
chofe que de ces fortes d'alis 
mens. 
Aprés avoir attribué ce qui 
arrive aux uns: à la force de 
la nature , on dira peuteftre: 
gn'on voit prelque toujours 
aufli tomber les autres dans. 
une vie valetudinaire & lan- 
guiflante, & quai toujours 
encore mourir aflez jeunés 3: 
ce qui probablement ne leut- 
arriveroit point s'ils fe ñou-. 
#ifloient d'aliméns gras. | 

Quand ce:qu'on dit 1à feroie- 

| | E: ïx 
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aufli certainement vray qu'il 
eft incertain qu'il le foit, où 
pour mieux dire, qu’il eft af- 


L 


’ 


1 
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furé qu’il ne l’eft pas ; pour- : 


quoy attribuer plutôt cesinfir- 
mitez , & ces morts prématu- 


rées, à l’ufage du maicre, qu’à | 
84 D SG 


toutes les mortifications de la. 


retraite ? Pourquoy veut-on 
que ce ne foit pas un eftet des 


veilles de la nuit, des lon-. 


gues meditations qu'on fait, 
de l'afiduité à la priere , &. 
de tant d’autres chofes fati-. 
gantes où font toujours ceux. 


qui fe {ont condannez à une 


vie Ra en quitant le. 


monde® 

Pourquoy veut-on que ces 
faints Solitaires * dont l’auf- 
tité de vie fait maintenant 
l'admiration de tous les gens 


de bien ; ce peuple admirable: 


% Vie des Religicux de la Trape, 
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demuets qui ne parlent ja- 
mâïs que pour chanter les 
_Joüanges de Dieu ; tombent 
plutôt malades ou meurent 
plutôt , à caufe des alimens 
. maigres dont ils fe nouriflent, 
& dont le feul recit étonne 
kes gens du monde, parce que 
Ja maniere dont ils fe nourif- 
_fent eux mêmes dans les temps 
d’abftinence, a quelque chofe 
de délicieux en comparaïfon 
de celle dont vivent en tout 
temps ces bons Solitaires : en: 
core un coup pourquoy veut- 
on que tous les accidens. qui 
furviennent à ces Religieux, 
foienc plurôt caulez par la 
PE nouriture qu’ils pren- 
nent, que par toutes les mor- 
tifications étonnantes où ils 
entrent fi genereufement, & 
qu’il leur feroit impofhble de 
foutenir , fi le même ‘efpric 
qui les conduit dans: Ccetés 
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fainte folitude qui eft-une 
vraye image de la Jerufalew: 
celefte,.s’il y a quelqu'endroit. 
fur la terre où elle fe puifle 
voir , ne les y accompagnoit: 
pas toujours? Ç 
Pourquoy veut-on encore 
que cela: ne foit pas unjef-+ 
et de ce filence perpetuel. 
auquel ils fe font condannez 
enquitant le monde, & qu'ils 
gardent.fi religieufement , ce: 
luy d'un. fatigant repos. de 
quelques heures de la nuit. 
dans un gros. & rude cilice &: 
fur une paillaffe fort dure, ou: 
du froid: des hyvers qui fair: 
toujours beaucoup de mat à 
des perfonnes quine font point: 
accoutuméesà le foufrire: 
Pourquoy veut-on que rotis: 
ces accidens , fupofé coujours 
qu'ils foient vrais, ne foienc: 
pas l'ouvrage du travail des- 
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"mains pendant le jour, qui eft 
fi fatigame pour quelques uns- 
d'entreux , particulierement 
dans les orandes chaleurs de 
l'efté ; & celuy de quatre où 
cinq heures de veilles aw 
chœur toutes les nuits? 

Que ce ne foit point celuy 
de certe aplication continuel- 
lé ne: point perdre Dieu de 

VU: à rejetter ces idées im- 

porrunes-des folies. du monde 
Où ils ont vécu & qu'ils ne 
font que de quiter , qui ne 
viennent peuteltre que trop 
fouvent troubler la tranqui- 
“lité de leur-ecœur.. 

Pourauoy veut-on que cela 
ne vienne point encore de ce 
que ces faints Solitaires ont 
toujours. la mort. devant les 
yeux ,.les égaremens de leur 
jeuneffe dans Ja memoire » ‘CC 
dans l’efpric les jugemens de 
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Dieu qu'ils adorenc, & qu'ils : 
{çavent bien eftreun Juge cer- 
rible. Le DEA 
Enfin pourquoy attribuer 
plutôt aux alimens maigres, | 
_quoy que cela puifle en venir | 
quelquefois , la nouriture de ! 
ces Religieux eftanc telle qu'il 
ne faut rien moins que la faim 
d'un ouvrier pour y roger 
quelque agrément " pa 123 
‘plüpart ne faifant que de ja 
ter les douceurs du monde, 
ils ny font pas accoutumez: … 
pourquoy , dis-je , attribuera- 
t-on plutôt aux alimens mai- 
ores , la mort précipitce, ou 
les :incommoditez où tombent 
ces hommes extraordinaires 
& comme d'un genre particu- 
lier ,;qu'à ce retranchement : 
general de toutes chofes où ils 
font entrez ; qu'à cette fepa- 
ration eternelle o& ils fe fonc | 
aus à l'Ccard de tous leurs 
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amis qu'ils nc reverront plus 
jamais: qu'à ce renoncement 
parfait à {oy même auquel ils 
{e foht condannez pour le 
refte de. leurs jours. | 

- On cft dans une  focieté 
d'hommes  admirables , di:a- 
t-on , & cela confole & fou- 
tient. Oui,mais on p'yconnoît 

erfonne. Oneit coujours dans 
|A compagnie de; gens de bien, 
mais on ne fe parle: jamais ; 
on fe fait même un fcrupule 
de fe regarder les uns les au- 
tres ! 4 

O fi c’eft [à la voye, à pro- 
pos de cerrce aufterité de vie 
ou font ceux dont nous venons 
de parler ; fi c’eit là la voye 
qui menc à Dieu: fi ces gene- 
reux Chretiens font bien fà- 
ges de fe tant prefler de le 
chercher , & d’en'tant faire 

our le trouver & pour aller 
. ! avoüons, & mourons- 


G 
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en de honte; que nous ne fom- 


mes tous quedes lâches & de ! 
vrais infenfez ;, puis qu'eftanr : 


deftinez comme eux à la bien- 
heureufe immortalité , &'ef- 
“Abe de d'yvoir Dieu dans 

a focieté de fes Saints ; nous 


ne failons pourtant. prefque 


rien pour meriter ce bonheur 
ineftimable, Il ne faudroit ce- 
pendant pour y réufhir; que fe 
donner une partie des: ioins 
qu'on prend pour goûrer les 
faux plaifirs du monde qui ne 


font autre chofe que de mer- ! 
tre céux:qui y ufent une vie 
aufh courte & aufli rapidé que ! 


la noftre,-eneftar de ne de- 
voir jamais rien pretendre 


PA) 


aux richeffes immenfes del'e- 


ternité;e noi 


- Aprés ces moralitez que ! 


beaucoup :de gens feront fans 
doute bien aifes de voir dans 


un ouvrage qui regarde la: 
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penirencechretienne:que quel- 
ques-uns trouveront peutêtre 
un peu longues : & que d'au- 
tres encore feront fort furpris 
de nous entendre faire , tant 
on a mauvaile opinion de la 
Religion des Medecins , com- 
me fi lors quon en prend le 
caractere , on perdoït la glo- 
rieufe qualité d’eftre Chre- 
uen, & que l’impieté fût un 
vice attaché à de certaines 
profeffions particulieres |, & 
non pas une imperfection mal- 
beureufe qui fuit toujours le 
mauvais cœur des gens: aprés 
ces moralitez ; on revient en- 
fin aux caufes d’où procedent 
fort communément Îles incom- 
moditez qui furviennent à ceux 
qui font maigre. : - 

Tous les accidens: qui arri- 
vent dans les jour; d’abftinen- 
ce à ceux qui la font, ne pou- 
wanc donc pour l'ordinaire 


… 
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€eftre l'ouvrage des alimeus 
précifement & par eux mê- 
mes , puis qu'ils n'ont rien de 
mauvais gencralemenc par. 
Janc : s'ils ne font pas d’ail- 
leurs un effet de la délicarefle 
des temperamens; il faut donc 
qu'ils viennent, comme on l'a 
remarqué dés le commence- 
ment de ce chapitre, ou de 
ce que les corps, & particulie- 
rement l'eflomac de ceux qui 
entrent dans ce regime , ny. 
eftant point faits, onfe mé- 
nage trop mal, particuliere- 
ment fur trois chofes. 
-« Premierement, {ur le chan- 
gement des alimens dans le- 
quel on entre, & fur le choix 
quon ne fait. pas aflez exac- 
icment de ceux qui convien- 
‘nenten remärquant un peu ce 
qui fair mal , & ce qui n'en 
fait pas. y 
Secondement, de ce qu'on fe 
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kifle trop aller à l’ufage. de 
quelques uns d’entre ces {or- 
tes d'alimens qui font moins 
bons que les autres ; tels que 
font ceux qu'on marquera cy 
aprés. 

‘Froifiémement; de ce qu’on 
fait prefque toujours de trop 
forts repas, fur tout ceux qui 
joignent. te:jeûne à l’abftinen- 

ce:de la viande, 


Deuxième caufe de la plûpart 
des incommodite? qu'ont ceux 
qus pratiquent l'abffinence. 

{ 

Tous les changemens qui 
arrivent contre nature, c’eft- 
à-dire ; qui fe font trop bruf- 
quement à l'égard des chofes 
dont le bon où le mauvais 
ufage conferve ou gâte la fan- 
té ;ne manquent prefque ja- 
mais d’'incommoder plus ou 
moins ceux qui les font.Quand 

G ii; 
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cela n'arrive pas, ce ne peut 
cftre tout au plus qu’à l’écard 
de ceux qui ont un bon tem- 
peiament qui cftant accoutu- 
mé à beaucoup foufrir fans fe 
déplacer , n’a pas befoin de 
beaucoup de ménagement däs 
le regime. Mais c'eft ce qu'on 
ne peut pas dire de la plüpart 
de ceux qui menent dans les 
eftats où la frovidence de 
Dieu les à mis, une vie douce 
& tranquile. kter A4 
On eft accoutumeé, par exem- 
ple;à un air chaud ou temperé, 
d’une pureté fort grande ,en 
‘ün mot tout à fait conforme à 
Ja conftitution qu’on a : En- 
tre-t-on tout a coup dans un 
air pefant, groflier, froid, ku- 
mide?On s’expofepar ce chan- 
gement à mille incommodi- 
tez, & on eft bienheureux fi 
- on en eft quitte pour cela. 

On menoit une vie douce & 
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#aifbléchez {oy : On ufoit les 
Hours » car il faut faire quel- 

que chofe dans la vie, à rem- 
plir tranquilement les de- 
voirs de fa Profeflion, ou dans 
des ‘occupations qui pafoient 
‘plutôt pour de petits amufe- 
menspermis que pour un trd- 
ovail fatigant ; & les nuits dans 
‘un ‘repos d'autant d'heures 
“qu'ileen faut pour fe bien por- 
ter. Pafle-t-on dans un eftat 
‘qui demande des allures tou- 
tecontraires >? Si on n'y prend 
bien garde.; la fanté ne fera 
de longtemps fans en {ou 
rir & devenir languiflante. 
La nature étoit accoutumée à 
faire de’certains dégorgemens 
d’humeurs qui entretenoient 
la vigueur de la fanté : tout fe 
fupprime tout à coup naturel- 
lement ou par la force de 
quelque remede qu’on prend. 
“ebontemperamétqu'on avoit 

G üii 
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s’ébranle auflirtôt ;. & on de- 
vient fujet à des maux quon 
ne connoifloit pas auparavant. 

Onmenoic une vie où les paf- 
£ons de l’ame eftoient conime 
mortes. On avoit le précieux 
loifir de fonger au reglement 
de fes mœurs , on le mertoit 
même à profit dans le filence 
de fa retraite, Quite-ton ce . 
b'enheureux repos pourentrer 
dans une profefhon où ces 
pañions doivent fe, mettre.en 
mouvement ? Si l’onine s’ob- 
ferve de bien prés ,-on.ne man- 
que gueres de fe repentir d’a- 
voir quitté les doucéurs de la 
vie qu'on menoit dans le fein 
de fa famille , la focieté de 
fes amis , & le commerce des 
gens fages. 

La même chofe arrive. pour 
l'ordinaire dans le .paflage qui 
fe fair du gras au maigre. L’e- 
ftomac eft fair à la nourriture 


| 
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du gras ; lamaffe du fang, tou- 
tes les humeurs du corps qui 
en font faites , les levains das 
parties nobles , tout à pris fon 
‘tour fur ce regime d'alimens: 
fitôt qu’on vient à fe mettre à 
un genre de vie tout oppofé 
dans les Jours maigres ; dés les 
premiers repas qu'on fait, fi 
l'on ne s’y prend pas comme 
il faut dans l’ufage de cette 
nouvelle nourriture à laquelle 
on neft point accoutumé , la 
fanté de bic des gens s’affoi- 
blit ; &la plûpart de ceux qui 
n'ont qu’une conftitution paf- 
fablement bonne, ne vont sue. 
res loin fans tomber dans beau- 
coup d'incommoditez. | 
Mais, dit-on peut-eftre, d’oû 
vient donc que ces dérange- 
mens arrivent fi eommuné- 
ment à ceux qui fe mettent au 
maigre ? Car s'ileftvray, com- 
me on le prétend , que certe 
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nourriture n'ait rien de mau- 
vais , il femble qu’elle devroit 
produire des effets tout autres 
que ceux qu'on luy voit cau- 
fer. C'eft-i-dire en un mot, 
qu'on ne devroit pas même s a- 
percevoir duchangemenc, d’a- 
limens qui fe fair quand on 
paffe du gras au maigre en Ca- 
rême, dans l’Avent, & les au- 
tres jours d’abftinence. 

Je lay déja dir plus d’une 
fois ,mais peut-eftreaufli qu'on 
ne fçauroit trop le dire. Jefuis 
perfuadé que la mauvaife ma- 
niere dont on sy prend quand 
on change d’alimens , contri- 
buë plus que toute autre chofe, 
a donner toutes lesincommodi- 
tez qu’on à dans ces temps-la. 
On ne veut point s'affujetir à 
fe faire apprefter le maigre 
qu'on prend , d’une certaine 
façon qui convienne au tem- 
perament quona. Onne veus 
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as même fe réduire à l'ufage 
#4 alimens qu’on fçait eftre 
bons par l’obfervation quon a 
faire qu’on ne s’eft point trou- 


_vé mal d’én avoir mangé: & 


ces {eules fautes-là ne font que 


trop fuffifantes pour produire 


la plûpart des incommoditez 


_donconfe plaint. 


LA 


 Troifième caufe d'où viennent 


plufieurs des accidens qui arri= 
vent dans l'ufage du maigre. : 


La troifiéme caufe d’où pro-' 
cedent encore prefque tous les 
accidens qui furviennent à 
ceux qui pratiquent l'abftinen: 
ce, vient aufli tresfouvent de 
ce qu'on ne fe ménage point 
fur l’ufage des alimens maigres 
qui font contraires à La fanté 
qu'on a. Combien de perfon- 


_ nes en effet y at-il, quinont 


pas le courage de s’abftenir de 
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Pufage des mets qu'ilsfçaveñt | 
par mille experiences qu'ilsen 
ont faites , leur eftre entiere- 
ment nuifbles. 

Il eft cependant bien pro- 
bable que par le retranche- 
ment de cette nourriture on 
éviteroit au moins une bonne 
partie des accidens dans lef- 
quels on tombe faute de cette 
fage précaution ; & que ceux 
qui arriveroient neccffaire- 
ment ; feroient toujours moïns 
preffans. Mais bien loin qu’on 
veüille fe reduire à ees petits 
foins , ceux qui fe plaignent 
le plus des mauvais effets que 
caufe le maigre, font fort fou- 
vent les premiérs à ne pren- 
dre aucunes mefures pour le 
faire d’une facon qu'ils n'en 
refentent aucun mal. k 

Qui eft-ce, par exemple, qui 
ne quelque précaution fur 
‘ufage du beurre dans lequel 
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æn fait prefque toujours nâger 
tout ce quon mange , fans 
quoy on ne trouvyeroit goût à 
rien ? Econ s'étonne aprés ce- 
Ja , d’avoir des maux à cœur 
ou envies de vomir perperuel- 
les, & de ce qu'on tombe dans 

_ des vomiflemens qui vont quel- 

_quefois jufqu’au fang ! Et moy 

| je ferois fort furpris fi cout cela 
n'arrivoit pas. 

Qui eft-ce si garde quel- 
ques mefures {ur l’ufage & la 
maniere de faire les foupes 
qu'on appelle de purée, aux 
pois , aux féves, aux lentilles, 
& qu'on ne trouve bonnes or. 
dinairement qu'à proportion 
qu’elles{ont bien épaifles,pour 

me fervir des termes, & qu'il y 
_a encor avec cela beaucoup de 
beurre ? Et on eft tout furpris 
, d'avoir des maux d’eltomac & 
de ventre, des coliques de tou- 
_ tes maniercs,desmaux de certe, 


à 


des dormirs inquiets & pleins | 
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de vifions fatigantes ! Héne. 


faudroit-:i} pas s'étonner au : 


contraire , fi cout cela ne fe : 


faifoit point. | 
Se ménage-t-on fur l’ufage 

des alimens falez , des étuvées 

de haut goût , comme on dit, 


toujours bien épicées &où l’on: 
n'oublie pas de mettre force : 


cha npignons pour l’ordinai- 


re; cequi fait qu’on eft obligé | 


de fe donner toutes les apres- 
dinées des efpeces de queition, 
pa la quantité d’eau qu'il faut 

oire pour éteindre la cruelle 
foif que ces mets ne manquent 
jamais de caufer ? Er l’on fe 
plaindra d'avoir des gonfle- 
mens d’eftomac & de ventre 
qui font crever! Ë 

Se ménage-t-on miéuxencore 
fur l’ufage des falades qu'on 
mêle fi mal à propos tous les 
jours avec toùte forte de lai: 
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ages, lés boüillies,les gruaux, 
Ye riz: {ur les fromages acides 
dont on mange avec excés? Et 
on crie quon a des indige- 
ftions,des pefanteurs d'eftomac 
& de ventre ; & je ne fçay 
combien d’autres incommodi- 
tez. ! Comme fi on ne faifoit 
_pas precifément tout ce qu'il 
faut pour ne pas manquer de 
fe les donner toutes. 

Cependant on eft comme 
affuré que ce n’eft que , finon 
dans le retranchement entier, 
au moins dans l'ufage moderé 
de ces fortes d'alimens ; qu’on 
fe met à couvert de la plüpart 
des maux qu ont ceux qui font 
maigre. Car quoique , pour 
demeurer toujours dans mes 
principes , 1l foit certain que 
ces alimens n'ayent rien de 
mauvais , bien qu'ils: foient 
moins bons que Les gras , & 
même que ne le font quel- 
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| ques-uns qui font maigres om- 
me eux; 1l ne left pas moins 
auf, qu'ils ontquelque chofe 
finon de contraire , au moins 
de peu conforme à la coniti- 
tutcion de ceux qui ont coutu- 
me de fe ménager beaucoup 
dans le gras, & quilsles incomi- 
modent prefque toujours. 
Mais fi on retranche, dira 
quelqu'un, ces fortes d'alimens 
qui ne laiffent pas d'avoir leur 
agrément ,; & de faire même 
la meilleure partie de ceux où 
l’on trouve quelque soùt dans 
les jours maigres ; que fera-ce 
donc que la vie des temps où 
l'abftinence doit eftre gardée, 
Pour répondre à cetce belle 
queftion , ce fera celle, finon 
d'unChretien quife fait violen: 
ce, pour.oblerver les comman- 
demens de l’Eglife; &.qui fçaie. 
fe refufer dans les temps de 
penitence, jufqu'aux chofes qui | 
flatent 
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fatent le goût ; au moinscelle 
d'une perlonne fage, qui s'ab- 
ftientc de tout ce qu'elle con- 
noît devoir l’incommoder. Et 
il me femble qu’on eft bien 
payé en plufieurs manieres des 
petites violences qu'on fe fait 
{ur cela- | 

Pour ne rien oublier, il faut 
maintenant, répondre à ceux 

qui nous ont dit fi haut il ny 

a qu'un moment, que s’il eftoit 
aufli conftant que je veux le 
faire croire ,; que le maigre 
n eùc abfolument rien de mau- 
vais ; on ne luy verroit pas cau- 
fer toutes les incommoditez 
qu il donne à ceux qui s’y met- 
tent , mais qu'il produiroit des. 
effets-rout contraires. 

En deux mots, quand on'die 
que bien loin que les alimens 
maigres#avent par eux-mêmes 
rien de contraire à la fanté, ils. 
font tous bons de leur nature 

H 
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generalement parlant ; onn’z 
point eu deflein d'aflurer ni 
de perfuader à perfonne,qu'ils. 
convinflent en particulier à 
toutes fortes de gens. Ce fe- 
toit une idée tout a fait con- 
traire aux ail qu'on a, 
& peu conforme encore à ce 
“he fçay fort bien quife pafle 
ur cela. Mais on eit bien bon: 
de s'imaginer ainf, que parce 
que quelque chofe eft bon- 
ne de fa nature , cela fuffife 
precifément pour pouvoir dire | 
qu'elle ne doive jamais faire 
mal à perfonne. | 

Ec à propos de ces divers 
effets que produifent les mèê- 
mes alimens non feulemenr 
dans differentes perfonnes,, 
mais encore a{lez fouvert dans. 
les mêmes fujets en differens 
temps ; il me femble que ce 
peu eitre icy naturellement 
l'endroit de répondre encore 
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comme en paflant ieulementc, 
à la queftion qu’on nous fait 
fi communément dans le mon- 
de : fi tels & cels alimens {ont 
bons , oùune le font pas :fion 
peut manger de certaines cho- 
fes ,| ou {1 on doit s’en abfte- 
pir. 

1! eftbien ailé de dire, même 
aflez precilément , fi ona les 
Jumieres qu’on doit avoir , ce 
que les Chofes fonc en ellés- 
mêmes ; & {wr la connoiïiflance 
qu'on a de leur nature, mar- 
quer encore les effets qu’elles 
doivent caufer ;. fupofant tou- 
jours qu'il ny ait rien de la 
part des corps qui détourne 
Paëtion que ces chofes doivent 
produire naturellement. Mais 
comme les temperamens font 
infinis dans leufs differences : 

u'ily à autant de bizarrerie 

Br cela que {ur les inclina- 

tions du cœur, & la phifio- 
| H 1; 
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nomie des vifages ; comment 
pourroit-on déterminer auf 
juite qu'on le voudroit, l'effet 
des alimens qu'on prend : en 
forte que le jugement qu'on 
auroit fait fur l'aétion.qu'ils 
doivent produire fe trouvâc. 
toujours tres jufte. PT 
Il y a plus, commeonvient 
de le dire. Cette inégalité 
d'attion des alimens fe rencon- 
tre encoré fort fouvent dans 
les mêmes perfonnes de jour à 
autre. Car comme il y a une 
variation perpetuclle dans Ia 
conftitution des corps , parce 
qu une infinité de chofes exte- 
rieures déplacent fans cefle 
plus ou moins les tempera- 
mens ; il ne faut pas s'étonner 
fi les mêmes chofes , quelque 
bonnes qu’elles foient, & tou- 
jours les mêmes de leur natu- 
re ; ne laiffent pas. de icaufez. 
des éffecs cout à fait diferens 
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en divers temps & de jour à 

autre , fur toucquand les fu- 

jets font d'une delicatefle de 

fanté fi grande , qu’un rien, 

our, ainf dire, eft capable de 
Lolrarer. 


Quatrième caufe qui produit lx 
plupart des Accidens. qu'ont. 
ceux qui font MAÎTTE.. 


-_Nfin, la quatriéme & der- 
Mniere caufe d’où proce- 
dent encore aflez fouvent les 
incommodités qui arrivent à 
quelques-uns de ceux qui fonc 
abftinence ; c’eit comme on l’a 
déja marqué, la quantité d’ali= 
mens quon prend prefque 
toujours mal mefurée & fur la 
capacitéou grandeur de l’efto- 
mac, & fur la force qu'ilæ 
de faire la digeftion de ces for- 
tes d’alimens. 
C'eft une faute où tombent 
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trés fouvent même ceuxqui jof- . 
gnent le jeûne à l’abftinence de 
la viande. Car comme les repas . 
qu'ils font font écartés les uns. 
des autres, n’y ayant qtrune le- 
gere colationlesfoirs, quand on 
veut jeuner un peu reguliere- 
ment ; 1ls ne manquent pas 
d'avoir bon apetic tous Îles! 
jours à midi:ce quifaitqu'a- | 
lors il femble qu’on veuille dé- 
dommager la nature de: ce 
qu'on luv fera perdre Le foir; : 
ceft-a-dire quon mange le 
plus qu'on peut. FH yen a mê- 
me qui dans ces rems-l;,fe font 
fervir à midi les mers qui fe- 
roient le foupé d’un jour de : 
fimple abftinence ; c’eft-à-dire 
encore qu'ils merrent les deux 
repas en un. Comme fi dans 
les regles d’une morale bien 
chrétienne, le repas qu'on fe: 
refule les foirs d:s jours de 
jeûne , ne devoir pas faireces 


æ 
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jours-là , le dîné de quelques 
pauvres. 

C’eft afurément une tres. 
mauvaife pratique , & je crois. 
qu'il vaudroit beaucoup mieux 
manger un peu moins tous les: 
midis , &un peu plus les foirs 
à la colation, que de furchar- 
_ger l’eftomac toutes les vingt- 
quatre heures d’une maniere: 
qui n'eft point naturelle: Car 
cela ne fe fçauroit faire fans. 
que la fanté en fouffre en mil- 
le manieres differentes, que je: 
ne marquerai pas de peur d’en- 
nuier. | 

- Jecrois même que le regime: 
qu'on propole n'a riendecon- 
traire à l’efpric de l’Eglife 
puifque fe ménageant ainf un: 
peu: plus fur ces repas,on n’au- 
roit autre chofe en vuë que de: 
fe conferver dans-l’état de fan-- 
t dont on a befoin pour con- 
&inucr l’abftinence aufi long- 
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tems qu'il le faut,& même d'y 
joindre un jeûne aufll\ reou- 
lier qu'on eft capable de faire. 
Au lieu qu'accablanc l'efto- 
mac d'alimens aufquelsilkn’ef 
point acoutumé,on s’expofe à 
ne pas être long-tems. fans fe 
voir forcé. par les incommodi- 
tez qui viennent, de quitter & 
l'abftinence & le jeune, pour 
fe remettre au regime ordinai- 
re du gras. | 

Il n’eft donc pas moins ef- 
fenügk à ceux qui veulenr évi- 
ter les aecidens que caufent 
les alimens maigres, de fe mé- 
nager beaucoup fur la quanti- 
té qu’on en doit prendre à 
chaque repas qu'on fait, que 
fur le choix de ceux qui con- 
viennent , & l'éloignement de: 
ceux qui ne conviennent pas, 
Ce n’a été aufh qu'en fuivant: 
ce regime, & en fe ménageant: 
€sattement {ur tour cela,qu'uæ 

Geantil- 
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Gentilhomme de Normandie 
qui a été reduit au maigre pen- 
danc prés de deux ans, aprés 
une maladie tres-dangereufe; 
na point vû {a fanté alterée 
par un ufage fi long de cette 
nourriture. On fera peut-être 
.bien aife de fçavoir ce fait: le 
voici en peu de mots, & c’eft 
par où je vais finir certe fe 

 conde partie, 
Monfieur de R. tomba il Ya 
quelques années dans une m2- 
ladie confiderable. Il s’en ti: 
ra heureufement;mais i] luy en 
refta un dégoût fi grand pour 
toute forte de viandes, quil 
ne pouvoir pas feulement en 
fentir l’odeur fans que cela luy 
Fit beaucoup de peine. Com- 
me ces fortes d’accidens mars 
quent toujours-un-renver{e. 
ment-de la nature, & fur tout 
un grand changement dans 
F'eftomac dont le-Jevain qui 
Rs ner 
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doit faire la digeftion des ali-. 
mens, eft devenu d’un caracte- 
re vicieux ; on fit tous les re- 
medes imaginables pour faire. 
rentrer le temperament dans | 
{a fituation. Tout fur inutile, | 
. Enfin je confeillé à ce Gen-. 
tilhomme l’ufage des eaux fer-. 
rées comme l'unique remede! 
qui pouvoit faire revenir le ! 
goût de la viande qu'il avoit. 
perdu. Il me crut, & n: man-: 
qua pas de fe rendre aux four-. 
ces de Forces qui font dans fon 
voifinage, vers le mois d’Aouit. 
de l’année 1699. Aprés quel- 
ques remedes qu'il falut faire! 
pour fe preparer à boire, ils 
prit les eaux avec beaucoups 
de regularité tant il avoit en-* 
vie de guerir, Auff fuc-ilbient 
payé defa docilité à faire exac+ 
tement ce qu'on luy confe:il- 
Joit. Car vers la fin de 18. ou! 
20. jours qu'il but de ces eaux 
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minerales, le goût de la vian- 
de luy revint entierement ; & 
il nous à mandé il n'ya pas 
. long-tems , que furcela, fa fan- 
té eit cout-4- fait rérablie. 

Naturellement & dans l’idée 
qu'on a des mauvaifes quali- 
tez des alimens maigres,la ne- 
ceflté où ce Gentilhomme 
avoit été depuis deux ans , de 
ne vivre d'autre chofe, comme 
on l'a dit ; ne devoit pas con- 
tribuerafon rétabliflement;ce 
regime devoit caufer des ef- 
fets tout contraires. Cepen- 
dant {a fanté s’étoiraflez bien 
rétablie d’ailleurs ; & ilne pa 
roifloit point du tout qu'il en 
fut reduit au défagrément en 
nuieux de faire un fi long Ca- 
rème. Il cit vrai qu'il gardoit 
des mefures infinies dans l’u- 
 fage des alimens qu'il prenoit; 
& c'eft fans doute à ce ména- 
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gement, qu'il faut attribuer ce | 
qu'on luy trouvoit d'enbon- # 

; : | 
fl 
4 


point. 
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(ESS) ITEM TMALENATET 


DEPART Eu? 
TROISIEM'E PARTIE. 


DU TRAITE 


TOVCHANT LE REGIMÉ 
* qui rend l’Abflinence aisée 
on moins difficile à pratiquer. 


. CHAPITRE PREMIER. 


Du deffein de cette troificine 
Partie. 


TONrErIN nous voila arri- 
vez à l'endroit eflentiel 
de l'ouvrage qu'on a entrepris; 
je veux dire à Ja croifiéme par- 
tie de ce Livre, où l’on doit re- 
ler un regime d’alimens avec 
ue on puifle prévenir ou 
rendre moins fenfibles, les in- 
commoditez qui arrivent à 
ceux qui font maigre en Caré- 
h À ii} 4 


€ 
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m, en Âvent , quand on à la 
pieté d'y pratiquer l’abitinen- 
ce , & dans tous les jours de 
Fannée où elle eft d’obliga- 
tion. Sans cela on pourroit di- 
re que ce que j'ai fait jufques 
ici ne répondroit pas à l'idée 
que j'ay donnée de cet Ou- 
vrage. | | 

Car comme il ne fuit pas 
à un Medecin de bien enten- 
dre la nature d'une maladie, 
d'en voir tous lesaccidens,d’en 
démêler précifément les cau- 
fes ; fi aprés cela connoïffant 
bien la vertu des Drogues ow 
Ingrediens en particuher, on 
nefçait compoler de bons re- 
medes par l'aflemblage de ce 
qu'il ya dé meilleurs fpecifi+ 
ques. pour chaque maladie,qui: 
rendent lafanté, en détruifant 
la caufe du mal : de même on 
auroit fait peu de chofe, fi. 
aprés avoir marqué les princi- 
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paux accidens qui arrivent à 
ceux qui font maigre , & les 
caufes les plus communes d’où 
cela procede ; on ne donnoit 
pas le moyen de prévenir ces 
incommoditez, ou de les ren- 
dre beaucoup moins fenfibles. 
C'eft donc ce que j'eflayerai 
de faire dans le refte de cet 
ouvrage par un regime d'ali- 


mens maigres,;qu’on y va pref- 


crire à ceux qui font abfti- 
nence. Si je fuis aflez heureux 
pour réufhr dans ce deflein;on 
pourra dire que j'aurai fait 
quelque chofe de fort utile 
pour le Public. Li 

Au refte,je n'ai pas cru qu’il 


fût neceflaire de m'aracher 


dans cette troifième Partie, à 

traiter dans des chapitres fé- 

arez , de ce qu'il y aurôït à 

Lite à l'écard de chaque cau- 

fe à laquelle onatribuë Ia plû- 

part des incommodirez du mai- 
X'üi] 
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gre, pour prévenir ou rendre 
plusfuportables ces fortes d’ac- 
cidens. Outre qu’on a déja 
touché à tour cela ; ç’auroit 
cité un détail qui auroit paru 
un peu long. D'ailleurs on a 
efté comme afluré qu'il auroit 
efté aflez inutile. ; | 
En effet, comme les quatre 
caufes aufquelles nous avons 
attribué toutes les incommo- 
ditez qu'ont ceux qui font mai. 
gre , produifent toutes les me- 
mes effets : & commeil eft en- 
core affuré que les précautions 
qu'il faut prendre pour éviter. 
les maux qui furviennent à 
ceux qui font d'un tempera- 
ment delicat; font precifément 
des mêmes que celles qu'il fauc 
avoir pour Re mettre à couvert 
de ceux que caufele peu d'ap- 
plication quon a à fe choi- 
fir parmy les alimens maigres 
ceux qui conviennent ; & à 


; 
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s’abftenir de ceux qui font 
moins bons que les autres, 
ou ne conviennent pas, &c; 
quand on aura reglé un regi- 
me qui détruife ou affoiblifle 
une de ces caufes , on aura en 
même temps donné le moyen 


| ‘de détruire les autres, où d'en 


4 


moderer la force ; & par con- 


|  fequent celuy de prévenir ou 


corriger les dérangémens de 


fanté qu’elles ont coutume de 
produire. | | 
* On ne doit pas s'attendre 
non plus que le regime qu’on 
va regler ; & qui ne fera point 
pour ceux qui ayant un bon' 
temperament, menent une vie 
fimple ; parce que le maigre 
ne les incommode prefque ja- 
mais : non plus que pour ceux 
qui n'ont pas les commoditez 
de lemettre en pratique , puif- 
ue dans le même temps qu'ils 
ae dans l’impuiffance de fai- 
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re le choix de leurs alimens, 
& de les faire apprêter d’une 
certaine facon particuliere ; ils 
_joüiffent aufli d'une fanté qui 
les meten étatde ne s'en point 
foucier : On ne doit point, dis- 
je , s'attendre que ce régime 
contienne des préparations qui 
rendent ces alimens délicieux 
à manger ; en forte qu'on foit 
_ comme dédommagé par là, du 
defagrément qu'on a de quirer 
Je gras. ; | 
x L’intention de l'Eglife n’eft 
pas de faire du temps de l'ab- 
ftinence & du jeûne, des jours 
d'incemperance & de bonne 
chere, entoute forte d’alimens 
maigres ; de maniere que tou- 
te la mortificarion qu'il y au- 
roit , feroit uniquement ren- 
fermée dans le changement de 
la nourriture, & point du tout 
dans le rétranchement de la 
quantité des differens mets 
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qu'on peut fe faire fervir à fes 
repas, non plus que dans la ma- 
niere fimple de fe les faire ac- 
commoder. 

D'ailleurs je fuis tres afuré 
que la multiplicité des mets, 
tant de ceux qui font gras, 
que de ceux qui ne le font 
point ; non plus encore que 
ces rafinemens {ur les manie- 
res de les faire apprèter d’une 
façon qui flate le goût jufqu’à 
les faire manger fouvent , fans 
qu on en ait befoin ; n’eft pas 
une voye aufhi fure qu'on le 
croit, pour conferver Ja fanté 
qwona, pour prévenir les ma- 
ladies , & pour faire les fon- 
demens d’une vie longue. La 
naturéfe contente de bien peu 
de chofe , elle aime:la fimpli- 
cité , & non pas qu’on la fur- 
charge de tant de chofes, & 
quon la trompe , pour ainfi 
dire ; par tous ces apprêts fi 
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fort étudiez , qui font de vrais 
déguifemens qui l’empêchent 
fouvent des'apercevoir que les 
préfens qu’on luy fait, luy font 
tout à fait contraires, 
Mais il eft temps de parler 
tout de bon du regime dont 
on a promis de donner une 
idée. Pour: lefaire donc; côme 
la nouriture des jours maigres, 
de même que celle des temps 
‘où l’on fait gras , comprend 
trois fortes d’alimens ; les po- 
tages , les mets qu'on fert en 
fuite, & les defferts ; on par- 
Jera detout cela aufli dans des 
chapitres feparez, & avec au- 
tant de fimplicité qu’on le doit, 
afin que tout le monde nous 
entende bien; & aflez au long 
encore pour apprendre à bien 
des gens, ce qu'ils nefçavent 
peuteftre pas : évitant toujours 
fi cela fe peut, de tomber dans 
lé defaut de rien dire d inutile, 
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. CHAPITRE IL 


Des differens potages dont on à 
coutume de manger dans les 
jours d'abflinence ; Ê premie- 
rement des purées de po, de. 
fêves, & de lentilles. 


À Ê s premiers mets qu’on 


{ert ordinairement furles 
tables , bonnes, communes ou 
mouvaifes ; à la ville & à la 
A RE font les potages. 
C'eit toujours par cette forte 
d’aliment que commencent les 
dinés des jours gras, auf bien 
que ceux des maigres, Il ya. 
même dans les villes, des fa- 
milles qui en mangenr les foits; 
& c'eft ce qui fe pratique en- 
core aflez communément dans 
quelques provinces. 

Bien loin de rrouver rien à 
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. redire à cette forte de regime, 

 & de defaprouver l'ufage com- 
mun de céc aliment auquel la 
nature eft tellement accoutu- 
mée ; qu'il fembleroit que les 
repas des midisferoient impar- 
faits, fi on ne commençoit pas 
par là ; je fuis tres convaincu 
au contraire , que c’eft une des 
meilleures nourritures qu'on 
puifle prendre dans quelque 
temps que ce foit. C’eft auf 
pour cela qu'on lordonne par 

reference à toute autre, pour 
rétablir la fancé des conva- 
Jefcens. | 


€ 
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Des Potages qw'on appelle ordi- 
d nairement purées. 


: Le plus commun detous les 
potage, qui fe fervent dans les 
jours maigres , particuliere 
ment en Carême , quoy que 
peut-eftre pour la fanté 1l foie 
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le moins bon de tous ceux dont 
on puifle manger ; c'eft celuy 
qui fe fait de differens legu- 
mes & qu'on appelle commu- 
nément ; la foupe de purée de 
pois, defèves, ou de lentilles. 
ln y a prefque point de tables 
où l'on n'envoye fervir, & la 
plüpart de ceux qui vivent 
fimplement, en mangent pref- 
que tousles jours. C'eftmême 
quelquefois le morceau du re- 
pas qu on eftime le plus. 
Quoique ce mets n'ait rien 
de mauvais de fa nature, & que 
les perfonnes d’une bonne fan- 
té & qui pour l'ordinaire vi- 
vent fans façon dans le choix 
des alimens, puiflent en ufer 
aufli fouvent qu’il leur plaira, 
& le prendrede la manierequi 
leur agréera le plus ; ileft cer- 
tain neanmoin: que ces fortes 
de foupes font plus ou moins 
“<ontraires à la conititution de 
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beaucoup de perfonnes. De 
maniere donc qu’on pourra fort 
bien leur attribuer au moins 
quelques-uns des accidens qui 
arrivent fouvent à ceuxque le 
maigre incommode. 

Qui doute en effet que ces 
forces de potages , de la ma- 
nieré dont on les fait fur tout, 
nefoient pas , finon tout à fait 
contraires ; au moins affez peu 
convenables à ceux qui fe- 
roient d’une mediocre fanté, 
& qui même dans les jours 
oras,fe voyent obligez de vivre 
dans quelque forte de reoime 
& d'une maniere ménagée. 

Qui doute encore que ces 
foupes ne puiflent incommo- 
der plus ou moins ceux quife- 
_roient fujecs à quelques maux 
de reiie ou à des migraines , à 
ce qu'on appelle maintenant 
vapeurs , & à des étourdif- 
femens. Qu'elles n'ayent au 

| moins 


+ 
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moins quelque chofe de con- 


æraire à la conftitution de ceux 
. à qui peu de chofe quelquefois 


pourroit donner la :colique ; 
qui auroient l’eftomac fi foible, 
que le moindre excés qui! fe 
commettroit, fur Ja quantité 
des alimens , quand d’ailleurs 
ils feroient des meilleurs en 
leur genre , feroit capable de 
leur caufer des pefanteurs & 
des gonflemens d’eftomac & 
de ventre , des indigeftions ; 


des maux de cœur ou envies 


de vomir, & quelquefois même 
des vomiflemens. | 
Il n'y a donc point à raifont 


_ner beaucoup pour fcavoir ce 


7 ces perfonnes-là doivent 


aire à l'égard de l’ufage de 


ces mets. Suivant les degrez. 


de la delicateffe de leur con 
ftitution.,, &, les obfervations: 
qu'on: aura. faites des differens 
effets qu'ils ont-produit “ER ER 


EI] 
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les fois qu'on en aura mangé ;: 
il faut ou fe les interdire entic- 
rement , fi on veut continuer . 
lPufage du maigre, & ne pas s’ex- 
pofer à tomber malade ; ou en: 
moderet le fréquent ufage. 

Il y a encore une chofe à 

obferver à geux qui ne feront 
que retrancher le trop fre- 
quent ufage de ces purées,. 
parce que les incommoditez 
qu'ils en reçoivent,ne font pas. 
une raifon affez puiflante pour: 
les obliger à fe priver entiere- 
ment du plaifir d'en manger... 
au moins quelquefois; c'eft de-. 
fe les faire accommoder d’uüune:! 
mañiére toute differente: de: 
celle dont on à couttime de- 
les apprêter: Etfur cela, il: 
Faut eftrea flez fage pour avoir! 
moins d'égard à Pagrément &. 
au plaifir qu'on pourroit trou- 
ver à manger ces potages faits. 
d'une certaine: façon qui flate: 
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Je goût ; qu'aux effets fâcheux 
qu'on fçaic par l'experience 
qu on en fait rou$ les Jours, 
qu'ils ont coutume de caufer. 
Dans la plüpart des famil. 
les , comme on l’a déja dit, on 
n'eftime les purées de pois, de 
féves |, & celle qui fe fait de 
lentilles , qui eft peut-eftre 
pour le dire ici une fois pour 
toujours, la meilleure , c’eft à: 
dire , la plus faine des trois; 
qu'à proportion qu’elles: font 
bien épaifles , & même qu'il 
y a beaucoup de beurre. Sans 
ces agrémensonn'eftime point: 
ces potages. Cependant c'eft 
affurément le bien mal entent 
dre ; car il eft impoñlible que’. 
Jes foupes: aux legumes faites 
de cette maniere ;:fi avec cela: 
onén mange fouvent & beaux 
eoup' à chaque fois; ne fafs 
{ent tomber dans plufieurs in: 
commoditez.. Ceft aufi ce 
| K: ij 


Pan) 
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qu'on voit arriver tous les 
jours. Fe PAS 
Il faut donc que ceux qui 
: font abftinence, fuivant qu'ils 
fe fentiront d’une conftitution- 
plus ou moins bonne , fe con- 
duifent avec plus ou moins de 
ménagement dans l’ufage de 
- ces purées. C'efta dire; pour 
le dire encore une fois, qu’ils 
doivent ou s’en abftenir entie- 
rement , fi elles ont coutume 
de leur caufer des maux confi- 
derables; ou fi elles ne les in- 
commodent que leverement, 
en retrancher au moins l'ufage 
trop commun ;. &.fe ménager 
beaucoup fur es quantitez 
qu'ils en doivent prendre dans 
chaque repas. 

_ + IT faut encore que ces per- 
fonnes-là ayent un grandfoin 
de: fe faire fervir ces foupes 
plus. liquides ou plus coulan- . 
tes » en Îe concentant de le 


(R 
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| mr urée , ou de l’eau 


+ 


eule où l’on aura fait cuire 
les legumes ; & qu'avec cela 
elles foient moins charoces de 
beurre qu'elles n’ont coutume 
d'eftre. C’eft le vray moyen 
d'éviter beaucoup d’aceidens 
que la façon toute contraire 
de les apprêter , à coutume de 
produire ; comme des maux de 
cœur ou des vomiflemens, des 


conflemens d’eftomac & de 


ventre, par la difficulté quel: 
les. ont à pafler ; des cohiques. : 


_ venteufes, des embarras de: 
“mezentere &c. par la diff- 


culté qu'elles trouvent encore 


à fe. porter dans la mafle du 
fang par les veines la@ées. 

Il ne faut pas manquer en- 
core d'animer ces purées par 
quelques-unes or plufieurs de 
nos, plantes aromatiques ; foie 


quecela fe fafle [ors qu'on fair 


guire les legumes dont elles fe 
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font ; ou aprés lésavoir paflez. 
Entre courtes cellesquiontune 
odeur douce &. agreable, & 
qui fonc excellentes pour celaÿ 
nous avonsle laurier , la farie- 
ve, lebaflic, le fenoüil, l’anis,. 
&c.. Lesfels & lesfoufres vo= 
latiles-de ces plantes,corrigent 
d'une maniere fort naturelle, 
ce qu'ilfa de croffier dans tou: 
te la fubftance de ces legumes. 


Des Potages de Gruau partis 
culierementdeceluy d'avoine... 


En confeillanra ceux que les: 
purces de legumes incommeo- 
dent beaucoup ,. de s’en abfte-- 
nir tout à fait, & aux perfon- 
nes.à qui elles ne font que peu: 
de mal, d'en retrancher le trop: 
frequent ufage , & de prendre: 
quelques mefures outre cela; 
pour les: faire apprèter d'une: 
maniere qui les rendeplus fais 
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nes qu'elles n’ont coutume 
d’eftre de la façon dont on les. 
fait ; on embarafleroir fort les: 
gens, fien même temps on ne 
leur donnoit pas d’autres pota. 
ges qui leur convinfent mieux. 
Car enfin il faut de ces fortes. 
d’alimens à midy, &onarai- 
fon d’en vouloir, puifque c’eft. 
une fort bonne nourriture. 
Une des meilleures. foupes- 
donton puifle confeiller à pref- 
que tout le monde de manger 
à la place des purées de pois» 
_ de fèves, ou de lentilles ; c’eft 
celle qui fe fait avec ce qu'on. 
appelle Gruau d'avoine. Il y 
en.apeut-eftre en maigre, de 
plus agreable au goût, & mè- 
me fi.on:le veut , de plus nour- 
riflante;mais je doute fort qu'il 
s’en fafle de plus faine, ny qui 
convienne mieux 4 tous ceux 
dont la fanté a befoin de pré- 
gautions dans le regime & le 
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choix des alimens. Il feroit 
_ donc à fouhaiter que le goût 
de ceux qui fe mettent au maï- 
gre, püts y faire. Mais pour- 
 quoy ne s’y feroit-il pas ? puif- 
que bien loin que cét aliment 
ait rién de dégoûtant pour peu 
qu'on fçache l’apprêter ; ce 
qui eft une chofe où afluré- 
ment il n’eft pas difficile de 
réuflir ; on le trouve infenfi- 
blement fort agreable à pren- : 
dre , fur tout quand le Gruau 
{e trouve bien choifi. 
Auffi cônoît-on des perfonnes 
d'une confticution aflez mau- 
vaife,& qui font d’ailleurs aflez 
dificiles au manger;qui fe font 
fervir de ces potages tous les 
jours de Carême , fans même 
s'en dégouter. Ils fe font ar- 
rèêcez à ce genre de vié,, par- 
ce qu'ils-ont connu que c'étoic 
le meilleur de tous; que les 
autres ioupes maigres leur cau- 
{oient 


rendue atsée. f2t 


foïent ouvert plufieurs * in- 
<ommoditez ficheufes, au tieu 


que celles de gruau rendoient 
moins {enfibles Les maux auf- 
quels ils eftoient fujets. 

Tout le monde fçait que Je 
gruau d'avoine n’eft autre cho- 
le que la farine de la graine 
de cette plante qu'on fait 
moudre à un moulin fait ex- 


prés pour cela, aprés que cct- 


te graine a afté fechée au four 
ou au folel. Cette farine eft 
forcgroffere, parce qu’on n’en 
ofte que le fon le plus eros, 
fans même fe {ervir de blu- 
teau pour cela. 

Le gruau d'avoine qu’on ef- 
time le plus, & qui elt en ef- 
fer le meilleur, eit celuy qui 
vient de Bretagne ; il ne ferc 


pas feulement à faire des 


Tifannes & les potages donc 
nous ‘parlons ; qui pour ne 
pas cftre des plus nouriffans, 
La 
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pour le reperer encore, ne 
_Jaiffent pas d’eftre-fort fains; 
on en fait encore des bouil- 
Lies, dont je parleray peut- 
citre dans un autre endroit; 
qui font tout-à-fait- bonnes à 
la fancé.de beaucoup de per- 
fonnes. Elles font propresaufli 


bien que ces foupes cy , dans 


les enroûmens &:la toux; les 
catarres, , pour :les poitrines 


delicates &-échauffées 5 en un 


mot, dans coures les maladies 


où il faut corriger l'acrimo : 


nie des humeurs, ds; 


HU y a plufieurs manieres de 
faire les potages au: gruau d’a< 


voine.; car al. faut entrer dans 
cesdérails énfaveur deceuxqui 


en ont befoin , :&, ceux à: qui 


Le 2 


celà .eft inutile , ne doivent : 
pas le:trouver. :mauvais. La : 
_ plus, commune ;! 8 qui diail- . 


kurs-elt tres bonne’; n’eft: pas 


for mylterieufe ny, embaraf= 


ante, | 
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On fait boüillir certaine 
quantité d'eau dans un pot de 
terre ; on y jette quelques 
cucillerées de gruau plus ou 
moins: quand cette farine eft 
cuite , on aprend bientôt en 
combien de temps cela fe peut 
faire; ün la pafle par un ta- 
mis fait pour cela : on fait 
boüillir derechef toute la. li- 
_ queur qu'on a paflée: on y ad- 
Joute sautant de lait qu'il en 
faut, un peu de beurre , s’il 
neit point contraire à ceux 
pour qui certe foupe s’aprète, 
du fucre , du fel : on luy don- 
ne même une petite teinture 
de fafran, fi on le veut. Enfin 
on jette tout ce mélange fur 
de bon pain, & on fait un 
peu mitonner le tout enfem- 
ble. EDR To 
… Si on vouloir rendre certe 
“oupe plus nourifflanre, il ne 
faudroit qu ajoûter ce gruag 
| F 
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qu'on jetre dans l’eau quiboût, 
ce qu'on voudroit de riz , ou 
GHURUES jaunes d'œufs, fi‘ on 
eft dans des jours d’abftinence 
& de jeûne où ilfoit permis 
d'en manger. wi 


Des Potages au lait d'Amandes, 


‘11 y à une forte de foupe 
dont on peur encore confeil- 
Ter hardiment l’ufage dans les 
jours maigres, à prefque rous 
ceux qui pratiquent  l’abfti- 
nence ; c'eit celle qui fe faic 
avec le laït des amandes dou- 
But 1 | | 


Outre qu'elle eft fort agrea- 
ble au goût, quelqu: fimple- 
ment aprètée quelle foit;il ! 
eft certain de plus qu'elle eft 
fort nouriflante , & que c'eft | 
ün tres bon aliment pour rou- 
tes fortes de perfonnes ») d'âges 
<& deremperamens, * 1 
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Ainfi tous ceux qui ne peu- 
Vent s'accommoder des purées 
aux legumes, parce qu'ils ne 
les aiment pas, ou qui doi. 
Yent fe priver d'en manger , 
parce qu'elles fes incommo- 
dentitoujours béaucoup ; ou 
enfin qi font _obligez d’en 
ufer môins frequemment à 
caufe quelles Tour fone tou 
Jours un peu de mal ; toutes 
ces perfonnes là ne fçauroient 
mieux faire que d'ufer de po- 
tages faits avec le lait des 
amandes. Bien loin que ces 
fortes de foupes caufene les 
mauvais effets qu'ont coutu- 
me de produire celles dont 
on veut s'abftenir tout à fait, 
ou dont on veur modérer le 
frequent ufage ; elles en pro- 
FA ordinairement de tout 
contraires : c'eft-à-dire. qu’el- 
Jes foulac TY Qui en u- 


D" ta 
fear, des incofimoditez qu'ils 
Hs ri it 


1 


En £ffet pour dire icy quel- 
que chtofe en deux mots des 
bonnes qualitez des amandes 
douces , cette forte de fruit 

n’eft pas feulement fort nour- 
tiffant , comme on vient de 
Je marquer, & une efpece d'a- 
liment qui convient en beau- 
coup d'occafons ; les amandes 
douces font encor un remede 
trés bon & tres innocent en 
même!temps pour beaucoup 
d'incommoditez. Comme elles 
corrigent les acretez vicieu- 
fes de routes les humeurs du 
corps, elles humeétent & ra- 
fraichiflenc. Lesremedes qu’on 
en fait comme les emulfions , 
procurent le fommeil, appai- 
eut la toux ; conviennent 
aux maladies des reins, à cel- 
. es de la poitrine, aux dou 
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Jeufs qu'onfent, aux chaleurs 
-des fievres ardentes : en un 
mot on s’en fert avec fuccès 
“dans routes les occafions où 
411 faut humetter & rafraîchir, 
temperer où amorcir J'acreté 
des fels de a maffe du fang & 
des autres humeurs. vi 
IL ya p'ufieurs manieres de 
faire les potages dont nous 
parlons ; mais on laïfle celles 
où il y a-trop de façon, aux 
cuifiniers de ceux qui veulent 
toujours trouver du delicieux 
dans tout ce qu'on leur pre- 
pare. On fait cout ce quon 
en imaginer pour facisfaire 
deur goût fur:cela : & il 
me femble aufli qu’à force de 
s'y exercer, ona. trouvé le 
vray moyen de gâter quelque- 
fois les meilleures chofes en 
leur Ôôtanc leur fimplicité na- 
turelle,& de faire paffer pour 
bonnes celles qui.font tout 
| L üi] 
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fait contraires à lafanté, Mais 
ce neft pas de quoy. il s’agit 
ic y: g 
Comme eeux qui veulenr 
garder labftinence dans un 
verirable efprit de pieté , ne 
cherchentqu un regime fimple : 
& naturel qui la leur: fafle 
faire reculierement, fans que 
leur fanté en foufre trop ; fi 
cela fe peut; on n’a aufli d'au- 
tre deflein que d'en confeiller 
un qui foit aifé à pratiquer & 
-qui fe trouve à la portée de 
tout le monde: AB EN 
La maniere donc la plus. 
fimple & même la plus natu- . 
relle dont on croit que l’on 
puifle faire les potages aux 
amandes ,.c'eft celle-cy. Car 
il vaut mieux ennuyer peut 
eftre un moment beaucoup de 
perfonnes qui pourroient fça- 
voir ce détail, ou qui n’en ont 
pas befoin, que de -rifquer à. 
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manquer de l'aprendre à quel- 
qu'un qui ne Île fçauroit pas. 

An: pele les amandes dou- 
cas- aprés les: avoir fait trem- 
per vingt-quatre heures dans 
de l’eau ; ou pour avoir pluw- 
tôt fait , aprés les avoir jer- 
tées dans: de l’eau chaude : 
on broye ‘bien: exactement: 
dans-un mortier de marbre ce 

_ qu'on veut dece fruit,fuivant 
la: quantité de la liqueur-donct 
ona befoin ; y mêlant fi on 
weut un petit morceau de pain. 
‘blanc rats: on.verfe {ur eet- 
te efpece de pate d'amandes 
bien pillées, de l’eau chaude, 
qu on ofte de deflus ces aman- 
des aprés qu'elle en à: pris le 
lait , ou en la verfant dans 
quelque vaifleau particulier 
par inchination, ow en. la paf. 
fant par l'étamine ou le fas: 
on. verle. d'autre eau. fur le 
même marc d'amandes on mé, 
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le ce lait avec le prémier. Si 
on veut,on fait une itroifiéme : 
teinture en mettant | encère | 
de l'eau fur le même marc 
Enfin on fair boütllir dans un : 
‘pot toute cette eau amandée;s 
ony met le fel qu’il faut,du fu. 
cre, autant de lait de: vache 
qu'on le juge à! propos: ; ton 
Juy donné même une petite | 
teinture de Safran, fion veut; 
‘& on fait une foupe: miton- 
née. Voilà toutela ceremñonie 
qu'il faut apporter pour faire 
les potages aux amandes; qui | 
font toujours de bon goût; 
LE peu qu'on ait d'apérit, & 
ort fains en même temps. 

Des Potage au Lait. 

Ées potages au lait ne font 
pas moins’ agreables ny moins . 
bons que ‘ceux dont on vient 
de conféiller: l'ufage: aux per: 


Eu 
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fonnes qui font maisre. Le 
Iic de vache n'eit pas {eule- 
ment de fa nature un aliment 
fort nouriflant , {ur tout dans 
les temps où les herbes ont 
toute leur force, c’eft en- 
core un remede à beaucoup 
d'incommoditez. Il humecte , 
il rafraîchit & tempere parla 


ferofité qu'il contient. Il now 


x 


rit & repare par la partie fro- 
mageufe & le beurre qu'il a. 


Toutes ces qualitez avanta- 


eufes qu'a le lait, me font 
étonner de ce qu'il ne foit pas 


plus en ufage qu'il eft. Mais | 


nous fommes tellement faits, 
que nous ne faifons pas grand 
cas de tout ce qu’il nous eft 
aifé d’avoir. Nous n’eftimons 
au contraire les chofes qu’à 
proportion des diffitultez qu’il 
yade fe les procurer. 

On va chercher dans les’ 
autres’ parties du monde les 


#32  L'Abfineñce 
Thés , les Cafés & les Cho 
colats ; & nous foulons aüxt. 
pieds nos Genevres,nos Sau. 
ges;nos Melifles, & je ne fçais 
combien d’autres plantes pré- 
cieufes que les 1ndieps préfe- 
reroient à tout ce qu'ils nous 
envoyent , s'ils les avoient,& : 
que nous eftimerions-aufi plus 
que nous n'eftimons ce qui. 
nous vient d'eux , fi nous ne 
les avions pas. 

On fait des’ cinq ou'fix mille 
lieües pour chercher dans le 
fond des Indes,& prefque juf… 

que chez nos Antipodes ; le. 
clou & la: canelle , le poivre : 
& le/gingenbre, &c. & nous 
marchons fur une infinité de 
plantes aromatiques qui croif- 
fens dans les provinces où. 
nous vivons ; & que la plü- 
part des gens ne connoiflent 
feulement pas. Ces fimples- 
gontiennent pourtant des {els 


| renduë aïsée. 13: 
& des foufres volatiles plus 
proportionnez à la nature de 
nos temperamehs, que toutes 
cés drogues qu'on va chercher 
fi loin. H n'y a prefque point 
de provinces, fi on prend bien 
foin de les cultiver ; qui ne 
fourniflent abondamment tou- 

tes les chofes neceflaires à la 
wie deleurs peuples ,& en mê- 
me temps peut cftre aufli pref- 
que tous les remedes dont 
ils peuvent avoir befoin pour 
la guérifon des maladies qui 
eur furviennent. 11 n’en faut 
pas tant qu’on croit ; la na- 
ture en aimant autant la fim- 
plicité ; que celle des ali. 
mens ; & il en faudroit enco- 
core bien moins, fi les hom- 
mes citoient fages , & qu'ils 
çuflent un peu mieux fe con- 
duire. | 
+ Maïs pour revenir aux po- 
ages dont on parle , quoy 
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qu'il foit vray de dire que le 
lait foit tres agreable à pren- 
dre , fort nouriflant & tour.à! 
“fait fain de fa nature , il ne 
Jaife pas quelquefois de cau- 
fer beaucoup d'incomoditez à 
de certaines perfonnes: Il y 
en a en qui il nemanque pref 
que jamais de fe convertir 
quafiaufli tôt qu’on l’a mangé, 
dans une ‘amertume bilieufe, 
qui eft éncore quafi toujours 
. fuivie de plufieurs accidens. 
On en voit d'autres en quiil 
fe caille : & plufñeurs auf à 
qui il donne des vomiflemens, 
des cours de vencre; des gon= 
flemens, des, coliques:, des 
maux de tête, la fiévre mêre, | 
jous ces accidens font or- 
dinairemenr caufez par : des ! 
“matieres - bilieufes ;; dont l'e-. 
ftomac eft tout abreuvé”, & 
‘qui fe déchargent crop abon-. 
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damment dans la cavité des 
inteftins ; par des acides trop 
 acres qui fe trouvent dans l’e- 
‘ftomac, & qui font fur le lait 

les mêmes effets qu'ont cou- 
tume de Ba Her preflure 
& les acides qu’on y jette pour 
le caïller ; & par l’intemperie 
acide ou bilieufe de toute la 
mafle-du fans. 
_ 21] faudroit donc pour éviter 
tousices accidens, & fe mettre 
enétardejoüirde l’agrémentde 
pouvoir ufer de ces foupes, qui 
d’ailleurs font 4afflurement tres 
bonnes, fe purger une ou ‘deux 
fois ivers ji commencement 
des Carêmes ; ou des Avents 
même quand on a la pieté de 
faire maïgre dans ce cemps là, 
11 faudroit encore {e ménager 
avéc beaucoup de précaution 
fur l'ufage de tout ce qui peut 
corrompre le lait &en changer 
la nature , comme {ur les {a+ 


L 


- 
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dades ,rle fruit crud , les épi- 
ceries, le vin même; {i avec 
toutes Ces précautions Cette | 
nourriturene Jlaifle pas d’in- 
commoder, il n’y a pas à ba- 
lancer , il faut s'en interdire 
lufage ; comme de quelque 
chofe quieft contraire à fa 
conftitution. 

H n’y a point de petites fa- 
milles qui ne fçachent faire 
les foupes auilait de vache: 
auf la «ceremonie n’en eft- 
elle pas grande: du bon lait 
nouveau £out feul , à moins 
qu'on ne veütïlle y ajouter un 
peu d'eau , ce qu'on doit ne 
ceflairement faire .quelque- 
fois pour le rendre plus cou- 
lant, un peu de fucre pour 
quelques uns, du {el & debon 
pain, en font laffaire! Ces 
preparations finrples ne font 
ge pour faire des potages à 
lervir fur les tables de ceux 

"A qui … 
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qui vivent delicieufement;mdis 
ceux qui les tiennent fe fe- 
font faire ces foupes d’une ma- 
niere pluscompolée. C’eft Fa£. 
faire de leurs cuifiniers.. 
Il yen à qui font encore 
des foupes au lait avec les 
herbes potageres ; comme les 
porreaux , les choux , les 
navets même, Ceux que ceë 
fortes de potagés n’incommo- 


dent point, en peuvent man. 


cer MARQUE IDE , où aufñ fou- 
vent qu'ils Île voudront: mais 
comme ïls caufent prefque 
roujours des gonflemens , des 
Jonges ficheux ; & donnent 
des, vents gui incommodent 
beaucoup quelquefois x ceux: 


RiLpne d’une conftitftion de- 


icate feront fort bien de s’en: 
abftenir.. La feule liqueur dun 
Jaic vaut mieux que tout cela 


18  L’Abflinente 
Des Potages aux herbes: 
‘Pour ce qui eft des potages 
aux herbes dont prefque tout, 
le monde mange aux jours: 
maigres, on n'a garde d'enk 
blimer l'ufage. AITIE 

Ils font en effet tres bons & 

tres fains , particulierement, 
dans les temps où les Plantes’ 
font toute remplies d'efprits,! 
de fels, & de foufres volatiles.h 
De maniere donc que s’il ar 
rive que cés foupes produifents 
quelques mauvais effets, celai 
ae peur venir que,où de la parcs 
‘de ceux qu'elles #xommodent, 
‘qui font d'une conftitucion fs 
peu bonne, que toute forte de: 
nourriture , quelqué bonne 
‘qu'elle foit, peut leur faire 
‘mal, ce qui fait qu'ils font dan 
la neceflité de faire toujours» 
grasjou de la part des alimens,i 


venduë aisée. do 
comme dors qu’on :y met trop 
de beurre, ce qui n'arrive que 
trop fouvent, C’eft unmal au: 
» quel il feroit bien aifé: d'apor- 
ter remede 5: puis qu'on peur 
faire des foupes aux: ‘herbes 
potageres , où 1l n'entre point 
du tout de beurre, qui font fort 
faines,-& qu'on ne laifle pas 
de trouver  aflez. agréables, 
_quand-on fe donne:la patience 
 d'atendre que la faim foit ve- 
nué ,; & qu'on n’eft pas trop 
difficile fur le goût des. ali= 
mensi£ 5)! £} Gino 
On manque’ encore ; ce me 
 femble ,en une chofe dans l'u- 
fage de cefæ foupesla; & celx 
feul, me: paroît capable d’in- 
_commoder plus ou moins quel: 
ques uns de ceux -qui fe plai- 
gnent qu'elles leur: font con+ 
 craires. Onine fe contente:pas 
pour: l'ordinaire , de: mettre 
quantité d'herbes dans ces pos 
M ij 
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ragess Ce qui neft pas maus- \ 
vais , pourvû. qu'elles foiene: 
bien choïfies ; mais prefque 
tout le monde les mange, A la # 
verité il y à bien des corpsà 
qui cela eft aflez indifferent:;:w 
mais il fe voit aufli des per--w 
fonnes qui s’en: trouventin- w 
commodées. C’eft une efpece 
de fumier que tout. cet amas: \ 
d'herbes,qui ne fait quechar- 
ger l’eftomac Ar 2 ) 
ventre, fans fournir prefque- 
aucune nourriture au corps : 
toute la. vertu qu’elles avoient ." 
étant. paflée dans. le. boüillon: 
qui s’en eft faic.. 
Ce: ne feroit d@ic pas une- 
mauvaife methode; au moins. 
pour ceux qui n ont. que peu: 
de fanté, de ne laifler:mettre 
d'herbes fur: leurs potages, 
qu'autant qu'il en faut: pour # 
leur donner quelque agrément: 
fona cette delicarefle, & fair” 


“ 


NS be te os 
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fe connoître par-la qu'on yen 
a mis, fi.on. ne s’en. aperce- 
voit pas d'ailleursen.les man- 
geant ;.&:laifler la tout.le re- 
ite de ces herbes qu'on auroit 
fait cuire, aprés-en:avoir tiré 
en les preflant, tout le jus 
qu’elles contenoient.. 

On ne croit pas devoir par- 
lerïei de ces potages au poif- 
fon fi delicieux &'fi friands,de 
ces Bifques fuculentes, de ces 
foupes. aux Ecrevifles, aux 
Moules, .&c. dont on.fait tant 
dé cas. On eft perfuadé que 
ces mets dont les aprêcs fi re- 
cherchez font: moins: propres 
pour confæver la. fanté des 
corps, que pour fatisfaire l'in: 
temperance des hommes, ne 
font. pas larnouriture-ordinaire 
de la plüpart de ceux qui pra 
tiquent: fidelement l’abftinen- 
ce, & qui font dans la peniten- 
ee du jeûne. Er puis il s’eft 
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trouvé des gens quiont pris 
foin de faire fur cela & fur les 
autres alimens qu'on fert fur W 
les bonnes tables, des volumes. 


entiers;qui feront voir à lapo- 
fterité quelle a été la: delica- 
celle du goûc de cetems ci,& 

jufqu’où on y a porté le plaifir 
de la bonne chere. 


CHAPITRE PEL 


Des alimens maigres qu'on [ers 
dans les: jours d'abflinence,. 
aprés les potages... 


| À matiere de tous: les. 


. mets qui fe magngenttou* 


te l'année dans les jours mai- 
gres ; font les poiflons ; cer-- 
taines racines, graines; legu* 
mes, fruits, planres & les œufs: 
dans certains temps où l’ufage: 
en elt. permis. Ep 


oh mr 


mn À Le æ 
er on 


LUCE en Éd os 


et one Jon seen ee de 


CE 
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Des Poions qui [ont la nouri- 
ture la plus commune des 
| jours maïigres.. 


Er general quoy que toutes 
les fortes de poiflons dont on. 
a coutume de manger,nefoienc 
pas ui mauvais aliment ,; de 
maniere quon ne doive pas. 
attribuer à des qualitez con- 
traires aux temperamens des 
Corps , que cette nouriture 
pourroit avoir , les accidens. 
qui furviennent à quelquesuns. 
de ceux qui en. ufenc dans les 
jours maigres ; il eft certain 
néanmoins qu'ils ne font ‘pas 
tous écalementc bons à man- 
D CT: a 
” Les poiflons de mer, ceux: 
des rivieres dont les eaux pu- 
res & belles’ coulent dans un. 
hit net & fur un fond grave 
Jeux, font toujours meilleürs. 
& plus fains que ceux qui vi 
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vent dans les eaux dormantes 
& bourbeufes des eftangei 
Ainfi de quelque tempera- 
ment que l'on foit ,; on fait 
toujours bien. de preferer les 
premiers à.ceux cy.… | 
- Ifeft encore tres affuré que 
parmy les poifflons même qui 
fe nouriflent. dans: les. eaux 
douces ou falées... il ÿ. en a 
d'incomparablement meilleurs 
les, uns. que les autres. On: 
entreroit {ur cela dans quelque 
forte de détail; fi on necrai: 
onoit d’ennuyer en difant des: 
 Chofesque prefque rout:le mon- 
déAeaic sw | | 

. Mais d’où vient donc, nous: 
dira quelqu'un , puifque le: 
poiflon-eft. une. nouriture qui: 
n'a rien de contraire à la fan- 
ar qu en voit. tant. de perfon- 
es qui s'en trouvent incom<- 
modées ? Que tant.de femmes; 
&-.même des hommes;ont des. 
MAUX* 
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maux d'eftomac, des envies 
de vomir perpetuelles , des 


vomiflemens à chaque fois 


qu'ils en mangent ? D'où vient 
que ces alimens donnent des 
coliques , des indigeftions, des 
cours de ventre, & quelque- 
fois d’autres incommoditez en- 
core plus fâcheufes , à quel- 


 ques-uns de ceux qui s’en nou- 


L 


riflent? | 

! Pour répondre à cette difi- 
culté , fans reJctter tous ces 
accidens fur les qualitez vi- 


 cieufes du poiflon , il me fem- 


ble qu'on peur fort bien dire, 
que fi toutes ces incommodi- 
tez ne font pas un effet de la 
mauvaile di. pofition des corps, 
à qui toute forte de maigre en 


“peur donner de pareilles ; ce 


doit eftre l'ouvrage de la ma 
niere mal entenduë de faire 
accommoder ce poiflon. C'’en 
£ft une par exemple TR 
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tout, À fair c contraire À[la fanté 
de ceux qui. font d'une confti 
tution délicate va. bilieufe , de 
le faire LOL] OLLES {ervir ces Li 
mens dans. beaucoup. de-beur, 
Te fans quoy cette nourriture 
n’auroit aucun agrément pour 
ceux qui la prennent. Etonde 
plaintaprés cela de mille-in- 
commoditez que caufe Je poif- | 
fon toutes “les fois qu'on en 
mançe, Et: moy, je ferois fort | 
furpris , ‘pour le dire encore 
une fois , fi tous ces accidens | 
ne furyenoienr:pas à FS8X qui 
s'en plaignent. . bi MESA 
AE voudrois. donc, que ceux 
gp ne font ARE d’une -fanté 
mediocre ,. & quine laifent 
pas de vouloir pratiquer lab: 
inence, fifenc plufieurs cho- 
fes pour. éviter. les mauvaisef- 
fets, que: BOGRIE l'ufage. du. 
poiffon, Wa . 
Pixmic:ement, isdewroïene 


\ + à | L 
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obferver avec: beaucoup de 
foin , quels font ceux d’entre 
tous les poiflons , dont l’ufage 
les incommode le plus , afin de 
s'en abftenir abfolument, pot 
s'en tenir à celuy dé quelques 
autres plus conformes à la na- 
ture de leur rtemperamenr. 

+ Secondement , il faudroït 
qu'ils fuffent fort attentifs à 
ne prendre dans leurs repas 
qu'une quantité médiocre de 
cette nourriture , & precifé- 
ment ce qu’il en faut. L’efto- 
mac de la plüpart de ceux à 
qui le poiflon Fi mal , auf 
bien que toute autre forte de 
maigre , elt petit, foible , & 
incapable de faire de grandes 
digeitions. | 
0 Troifiémement, il faudro't 
éviter le mélange de trop de 
mets differens ; cela’ieul eft 
éapable , felon moy, de caufer 
béaucoup d'accidens dans des 


N ij 
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corps delicars, & faire que Île ! 
meilleur poiffon fe corrompe 
dans l'effomac. Un petit po-! 


rage, tel que peut eftre unde 
gux dont nous ayons confeillé 


Pam “MAIS TRES | 


ufase, un peu debon poiflon 


fimplement apprêté; quelque : 
autre mets encore fionle veut, « 
un deffert fort fimple ; cela « 
n'eft que trop fuffifant quand * 
on n'a qu'un on deux jours w 
dabftinenceà faire, Er quand … 
on auroit des Carêmes & des : 
Avents entiers à pañler , n’en 
eft-ce pas afflez pour chaque 


repas? Si les hommes fçavoienr 


à combien peu de frais, avec 
combien peu de chofe on vit, « 


on fe porte bien , on dorttran-" 


A 


quilement ; ils feroien affuré-w 


Je 


ment plus heureux qu'ils ne 


font , & nefe rourmenteroiencts 


pas tant, 


n 


+ 


Quatriémement , il ya en-« 
core une chofc à faire à ceux” 
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qué le poiflon incommode, 
jour prévenif les accidens qu’il 
eur caufe; & cela eft plus ef- 
fentiel encore ; que tout ée 
qu'on vient de dire. Il faue 
changer la methode qu'on a de 
Je manger avec beaucoup de 
beurre. Ces fortes de fauces 
où cét aliment domaine trop; 
font bonnes de leur nature; 
Mais avec tout cela elles ne 
laiflent pas d’eftre fort bilieu- 
fes ; & ily à beaucoup de per- 
fonnes , dans leftomac de qui 
elles s’aigriffent prefque auf. 
tôt qu'on les à mangées ; fans 
parler de beaucoup d’autres 
accidens qu'elles produifent 
encore. 1l y à de méilleures 
manieres de fe faire apprèter 
cette nourriture , il n’y à qu'à 
le vouloir : Car prefque tous 
ceux qui ont befoin de ce mé- 
nagement, font en état de met- 
tre ce regime enufage, 
N iij 
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C'en’eft une plus faine par, 
exemple , de fe faire fervir le 
poiffon qu’on mange;,cuit dans. 
quelque friture .que ce foit. 
_pourvû qu'elle foit bonne, &, 
qu'il n’en refte point fur Île 
poiflon qui le rendetrop gras. 
On peut luy donner quelque 
agrément ; en y joignant lors 
qu'on le mange , quelque cho 
fe d’aigrer, Les étuvées fimples 
& faites fans beaucoup de fa. 
çon, ne. font pas moirnis. bon= 
nes ; non plus que. ce quon 
appelle communèment cour. 
boüillons, & les fimples mate- 
lotes, pour parler comme on: 
parle. | ns 

En un mottoutes les manie 
res qu'on peut s'imaginer,pour- 
vû qu'il n'y entre point. ow 
que tres peu de beurre,ny rien 
de toutes ce; mauvailes chofes. “ 
qu'on ny met.que pour ren- | 
dre ces morceaux plus deli- 
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cieux,touccelavaut afurément 
mieux pour’ la fanté ; que 12 
_ façon ordinaire! qu'on à d’aci 
cofimoder le poiflon avec ‘k 
beurre quaftoutfeut, !* 
. Il faut fe conduire de là me: 
me maniere à l'égard du O1 
fonfalé quelqu ilfoir,'& dont. 
Jestperfonnes delicates ne man: 
gerotie qué le’ moins" qu'elles 
pourronc.)! [l'fautroujours €. 
tirerlé fel'de maniere qu'ilne 
luyenrefte qu'autant qu'il au- 
roi faluy sen mértres sl n'y dise 
en avoit pointeur. © 2281-47 
Quelqu'un dira peut-eftré; 
qu'un regimeauffi fmple qu’eft 
celuy que je confeille, n’eft pas 
aflurémént fort racoûtant ; & 
qu'il eft afez difficile dé's’en 
accommoder.* HE bon Dieu! - 
ceux qui font en état de le pra- 
tiquer ; eftant d'ailleurs dans 
Pabôdance d'une infinité.d’au- 
tres chofes par où ils peuvent 
N iii) 


+ 
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fe dédommager de ce petit 
defagrément , devroient-ils fe 
laindre ; & paroître fi fenfi- 
ne à cela ; pendant que tant 
de millions d'hommes n’ont 
as feulement les ehofes qui 
a abfolument neceffaires à 
la vie. Nos peres avoient trou- 
vé aucrefois délicieufes les ma- 
nieres fimples d'apprèter le 
poiflon ; & nous les trouve- 
rions encore délicieufes com- 
me eux , fion ne nous élevoit 
pas ; comme on fait, dans l'in- 
temperance du boire & du 
manger , & dansles plaifirs de 
la bonne chere. | 


Des Racines qui font le plus en 


u[age dans les temps d'abffi- 


nenmce:. 


U AND on n'auroit pas 
de poiflon à manger dans 
les jours maigres , ou que s’erm 
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trouvant toujours incommodé; 
on fe verroit contraint de s’en 
interdire lPufage ; les racines 
feules pourroient fournir les 
alimensneceffaires, finon pour 
faire des Avents & des Carè- 
mes entiers, au moins pour 
pafler les Vendredis & Same- 
dis de toute Fannée , & quel- 
ques autres jours détachez qui 
s'y trouvent. Mais la plüpart 
des hommes font fi peu accou- 
tumez à ne prendre d’alimens 
que cequ'il leur en faut pour fe 
bien porter, & à ne manger 
que pour vivre, comme on dit 
ordinairement : on eft naturel- 
lement fi delicat fur le boire 
& {ur lemanger : on à telle- 
ment gâté fon temperament 
par les mauvais Mménagemens 
où l’on a efté dans l’édueation 
qu'on a euë, qu'il fautbien que 
ces choles fe faflent autrement; 
c'eft à dire, qu'on feroir fort 
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mauvaife chere fi les tables 
n étoient couvertes de tout ce 
qu'on peut avoir de differens 
mes, -& qu'on n'y: fervie-pas 
encore tout ce qu il yademeil: 
leur en chaque genre d'alimens 


ma'ores. | t: 


Toutes . les: racines qui fe 
mangent, dans les jours.mais 
ores ; {ont bonnes; mais elles 
ne le font pas routes égale- 
ment , ny aufh faines les unes 
que les autres. «Les plus’en 


ufage font les :falfifix: d'Bfpaz 


gne , qu'on appelle communé: 


ment {corzonere ; le:chervi; 


les beteraves , les panais, les 
carotes, les navets, les ravess 
les poireaux ; & lesoïgnons. 

LE s Auteurs difent beau- 
coup debelles:chofestouchant 
les vertus de la :fcorzonere; 
on en.a fait des traitez entiers. 
Toujours il eft certain qu’el- 
le entre dans toutes:fortes de 
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remedes qui {e font contre la 
peite , les fiévres malignes & 
pourprées ,, les rougeoles &. 
petites veroles, ; en un mot, 
contre tous les maux où il y 
a des accidens extraordnaires. 
qui n'ayant pas coutume de,fe 
faire voir dans des maladies, 
de pareille nature , fonc dire 
que Ja caufe de ces maux a quel- 
que chofe de malin- 
. L'un & l’autre falffix, celuy 


d'Efpagne aufh bien que le, 
commun , font bons à manger 
& fe mangent en cffet, comme, 
chacun fçait , aprésqu ils ont 
efté cuirs, avec la fauce faite 
avec le beurre, le fel, le vie 

naigre, & quelque peu de muf. 
cade ou de poudre de nos plan-, 
tes aromatiques» La plupart, 
des gens fe trouvent aflez bien 
de cette maniere commune 

d'apprêter ces racines; mais 
comme ceux à qui le beurre; 
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cft contraire , ne fçauroient 
s’en accommoder , il faut en 
prendre une autre qui cofi- 
vienne mieux à la fanté qu'ils 
ont ; & il y en a particuliere- 
ment de deux fortes. 

La premiere eft de faire à 
ces racines une fauce avec lx 
crême douce. Elle ne laïffe pas 
d’avoir fon agrément , & ne 
caufe pas pour l'ordinaire les 
incommoditez que le beurre a 
coutume de donner. 

La feconde eft defe les faire 
donner frites au beurre ou à 
Phuile. Tres afurément cette 
- maniere d’accommoder les fal 
fifix aufli bien que quelques 
autres alimens maïgres que ce 
foït, eft, de toutes celles qu’orr 
peut avoir , la meilleure & la 

lus faine. On confeille donc 
à prefquetout le monde de s’y 
arrêter, & de la préferer à tou- 
Fe autre | 
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Lzæ Chervi eft une autre 
forte de petite racine fort dou- 
ce ou fucrée au goût , quiref- 
femble en quelque chofe an 
panais ; & de laquelle on man- 
oc beaucoup en Carême aufli 
bien que du falfifix. Le Cher- 
vi a pluñieurs bonnes qualitez, 
Il eft ftlomacal, & fe digere 
aifément. Il eftune affez bon- 
ne nourriture ; & poufle par 
Jes urines, 
_ La maniere la plus commune 
de feryir cette racine fur les 
tables , eft de la donner frire 
comme la fcorzorere : C’eft 
auffi celle qu’on trouve la plus 
faine. Aïnf tous ceux qui n'ont 
u’une fantémediocre, feront 
bre bien de s’en tenir à cette 
maniere d’aprêter le chervi. 
C’eft peut-eftre l'unique qui 
leur convienne, | 
Iz n’y a prefque perfonne 
qui ne connoifle la béterave; 
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& qui ne fçache encore que 
c’eft la racine de la bererouge; 
comme ce qu’on appelle cardes 
de poirée eft la côte de la bete- 
ATOME TE pi Lt ae 
La racine de betcrave ne 
convient gueres qu'à ceux qui 
ont un bon eftomac , & une. 
fanté cout à fait bonne : caril 
eft certain qu'elleéftindigefte, 
de quelque maniere qu’on la 
prenne, ou en falade, ou frte 
’ayecle beurre :'qu’elle ne don- 
ne qu’une mauvaife nourritu- 
re, & ne fait qu'un fans grof- 
‘fier & melancolique , quelque 
corrisée qu'elle foit par la ver 
tu de meilleurs aromates. ? 
faut donc que ceux qui fé trou- 
vént incommodez de l'ufage de 
‘ce qu'il y a de meilleur parmy 
‘les djimens maigres ; s’abitien- 
nenc de manger de cehy-ciou 
“qu'ils n'en n'angét rout aupus 
“qu'avec beaucoup de modera- 
tion, 
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ses; Carotes &-les panais 
quifontides racines communes 
& connuës encore de tout le 
monde ,>ne font pas non plus 
d'une’qualité fi:faine que les 
falifx.& le chervi;! mais je 
crois saufli que les : alimens 
qu'onen fait;ne font pas fi nui- 
fibles à la fanté de ceux qui 
menrontque:mediôcrement, 
que slés.bereraves dont on 
vient: dé) parler. + 1 Au 

C'eit: donc. aux perfonnes 
d’une: conftitution: ‘foiblé. & 
delicaté, qui:voudront quel- 
quefois manger de c.s-{ortes 
derâcines:;: de fe-les faire | 7 
ner, d'une maniere qui Jet 
convienne;- de faire entrer 
dans les faces qu’on y fait , le 
? moins de beurre qu’elles pour- 
Tont, où pour mieux dire de 
yen point. laiflermettre: Il 
mielt,pasdifficile de le r:tran- 
cher cout à fairen cette occa- 


L 
we 
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{ion ; puis qu'avec la crême 
deuce , ou même de bon lait, 
quelque poudre d'herbes aro- 
matiques ; on Îles ‘rend! affez 
agreables à manger ,  & tou- 
jours plus faines qu'avec le 
Lane avec lequel on'a cou- 
tume de préparer cette nour- 

riture. 2040 
Les Navets font ‘encore 
une:autre forte de racine plus 
en ufage qu'aucune de routes 
celles dont nous venons de 
parler. On s'en fert dans'les 
jours gras comme dans les 
maigres. 500 VOD 
d@: qui fe trouvent d’une 
é que rien n'altere ; peu- 
vent ufer de cette racine dans 
tous les temps ; mais les fujets 
qui n’ont pas le même bon: 
heur,doivents en abftenir.Car 
Ja meilleure maniere d empé- 
cher que cette forië/de nourri. 
ture né fafle mal à ceux as 
24 
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la fanté demande du regime, 
c'eft d'en manger peu, ou point 

tout... 

On ne fçauroit s'empêcher 
de dire ici que les navets ont 
quelque chofe de contraire à 
la continence; ce qui vient peut 
eftre, de ce qu'ils caufent beau 
Coup de vents. Si cela cie, ik 
faut donc dire auff: que tous 
les alimens qui font fatüeux, 
Pourront bien avoir ce defx. 

grément, El y abien de l'apa- 
rence que cela eftainfi. Quoy 
qu'il en foic, il eft certain que 
cette racinene nourit que peüÿ 
qu'elle eft Ja matiere de quan 
tité de vents , & que quoy’ 
qu'on fafle pour la corriger 
furcelz, en y mêlant lorfqu’oni 
laprête, de’ la moutarde , di 
gincenbre , & tout ce qu'ot 
veut d’autres aromates ; elle’ 
en caufe toujours plus où moins: 
æ ceux qui ca ufenr. : 
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On croit donc qu'il eft plus: 
avantageux aux perfonnes de- 
licates de fe priver , en ne 
mangeant pas de cette racine. 
du bien qu'il eft d’ailleurs in- 
certain qu'elle leur feroic s'ils. 
en ufoient , que de rifquer en: 
1 mangeant, à foufrir les maux. 
qu'il eft plus que probable: 
qu'elle leur cauferoir. 

LE s Poireaux & les Oignons. 
des jardinsfont encore des ra- 
cines alimentaires ,; mais on 
n'en fait point de mets parti-- 
culiers à manger. On ne s'en: 
fert que pour les foupes.. Ces- 
deux racines font routes deux. 
remplies d’un felacre fort ape- 
riif ; qui rend fluides & cou- 
lances les humeurs épaifles, &: 
qui pouffe par lesurines.. Elles. 
conviennent donc aflez aux. 
perfonnes. qui font. d’un tem- 
perament flegmatique, & rem 
plies d'humeurs. vifqueules &c 
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groflieres:i Mais pour et man- 
ger beaucoup, il faut avoir un 
bon eftomac , car les poireaux 
& l'oignon font d'une fubftan- 
cc indigelte. MtINRAD"E LR : 

ENFIN pour cequieft des 
Raves dont on mange prefque 
toute l’année, on ne les regar- 
de. pas comme un aliment. "Il 
eft conftant en effet » qu'elles 
font peu nouriffantes, & qu’el- 
desexafent des:rots & déstra- 
ports defaceables , quiincom- 
modent mefme quelquefois. 
Mais il eft certain auffi que ces: 
racines contiennent un {el fort 
acre; ce qui fait qu'élles font 
aperitives!, qu'elles éveillent 
Fappetit dans les re pas’; qu'el- 
Jes attenuent les matieres crof- 
ieres: & vifqueufes de l’efto 
mac >& des inceftins qu'elles 
Æonv couler le: chile:, :& pou 
Sent affez: puiflamment: parles 
urines. Tourés ces: belles 
© ij 
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qualitez des raves. ne doivenx 
pas €Engacer ceux qui n’ont. 
que mediocremeut de fanté, 
d'en beaucoup manger. C'ef 
a eux à examiner fi elles leus- 
font bonnes ou contraires. 


Des Grainesoufemences qui [er 
_ vent à faire des alimens dans. 
TT des jours maigres. 


% LusrEeurs Grainesou: 
femences font encore la:. 
matiere de quelques alimens 
“maigres qui pour eftre fort fim-.. 
ples, n’en font.pas moins bons: 
Éleft certain aufli que fionai-. 

moit un. peu: plus. fon devoir 

& moins:kles douceurs de lawie, 

&. qu'on fçût fe contenter du . 

neceffaire; cette feule nourri- ” 
ture ne.{feroit que tropicapa- * 

ble. de:conferver: la: fanté des 

corps ,, & entretenir le degrés 

de res dont on a befoin pour: 
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remplir les fonctions de form 
cftac ÿ & ce n'eft que pour 
cela qu'on dois ménager fa 
fanté, 

Les plus communes des Grai- 
nes qui fervene à faire ces for- 
tes d'alimens., font le riz , le 
froment, l'orge, & l’avoine. 

On ne croit pas qu'il foit 
neceffaire de marquer ici en 
détail., l& manicred’aprèter les 
mets qui fe font avec ces for- 
tes res Carquieft-ce 
: ri fçait pas que la boüillie 

e riz , qui eft fi nouriflante & 
fi faine en mème temps, & qui 
ayant quelque chofe d’aftrin- 
gent; eftbonne par confequent 
pour les coursde ventre & les: 
dyfenteries, fe fairavec lagrat- 
ne entiere qu on fait d’abord 
mitonner avec un peu: d'eau ;. 
le laic de vache , le fucre, 1&- 
fel, & quelquefois un:peu de 
fafran ? Que celle. de farine de: 
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froment ; qui éftroujoürs plus 
faine quand on y jetteien la 
faifant quelques pincées de 
poudre d’anis, & que cette fa- 
rine à efté cuire au: four ;, fe 
fait encore à peu ‘prés de la 
même maniere que la préce- 
dente > | re 
Y a:t-il quelqu'un parmy 
ceux qui ont coutume de faire 
maigre, quinefçachepasauflis. 
que les mers de grüau:d'avoiz 
ne firafraichiflans , fi ‘{ainsi. 
& fi nouriflans , s’aprétent en 
faifanc infufer dans un pet 
d'eau & furiles cendres:chau- 
des ,; ce qu'on veut ide :certe: 
gtofhere farine : qu’on .pafle: 
tout cela par l'éramine ; où un: 
petit faz, & qu’on en fair une 
boüillie comme les premieres, 
avec le lait de vache ; lefucre;. 
le eh; &le fafran ; pour ceux 
qui l'aiment ; .que les aliméens 
d'orce mondé,, c'eft à dire 


Lun toast tite RARES Halte Hu 2 
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dont la peau a efté ôtée,fe fonc 
auf , en faifant bien. cuire ce 
grain qu'on pañle en fuite par 
le tamis , pour en faire une 
boüiliede la même façon que 
toutes les-autres. 
+ On. n'entre done point fur 
cela dans un long détail qui 
neferoit bon tout au plus, que 
pour tres.peu de perfonnes ;; 
& aflurémenc inutile, & fort. 
ennuyeux à TOUS CEUX quin cn 
ont pas befoin. Mais on ne 
peut & on ne doit pas s’em-- 
. pêcher, d'avercir ceux à qui 
| de alimens maigres font pref- 
que toujours mal , &taufquels: 
on confeille l’ufage de ceux: 
cy, qu'il faut fe ménager infi- 
niment fur celuy de quelques: 
autres qui font capables de les: 
cOrrompre;. À! | | 


re cl # CONTE : 
M6  L’Abfhnence 


Des Legumes les: plus propres #° 
faire quelques mets pour bes : 
jeurs MmAIETES. F 


Es Legumes ne font au 
tre chofe , pour parler 
precifément ,; que toutes les 
fortes de fruits qui font enfer- 
mez dans une écofle. Les plus: 
communs dontonmange, {ont 
les pois, les féves,.& les ken 
tilles. 
IL y a crois fortes de pois: 
les noirs , les rouges donton: 
ne mange point, & les blancs: 
& les verds qui font'les feuls: 
qui foient en ufage dans les 
cuifines. H y à plufieurs efpe- 
ces de’pois verds.,-ce dérail'ne 
fera pas long. On en voit de 
ramez & qui fe cultivent dans 
les jardins , de gros & de com- 
muns, qui fe fement dans les: 
champs ; ilyales pois qu'on: 
appelle 
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appelle fans coffe, & quelques 
autres encore. | 

On appelle pois fans coffe 
ceux qui fe mangent avec la 
goufle qui les envelope. Les. 
autres dans la nouveauté {ae 
mangent tout verds au fortir 
de l’'écoffe dont on les tire, 
aprés qu'ils ont efté accom- 
modez de la maniere que tout 
le monde fçait: & toute l’an- 
née aprés qu'on les à fair cui- 
3e , qu'ils ont efté pañlez, c’eft 
à dire, qu’on 2 feparé la moile 
ou pulpe , de la peau qui les 
couvroit,pour en faire les mets 
qu'on veut. 

En general toute forte de 
pois, les verds nouveaux, qu’on 
appelle communément perits 
pois dans la faifon , les jaunes 
& les verds fecs, les gros , les 
communs , les ramez ; ceux 
qu'on appelle fans coffe , font 
tous un aflezbon aliment. Ils 

P 
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ont même quelque chofe d’ai 
greable. Auf n'ya-t-il quaf 
perfonne qui ne les aime, & 
quin'en vcüille manger. 
” Avec tout cela, comme il 
eft certain que ce legume eft 
venteux ; ecux qui craignent 
pour leur fanté , n’en doivent 
ufer qu'avec beaucoup de mé- 
nagement. C'eft à dire, que. 
fuivant les differens effets 
qu'on voir que les pois ont 
coutume de produire fur la 
fanté , il faudra fe priver d’en 
manger , En manger peu, rare- 
ment , fe les faire Rive fans 
beurre , ou fans y en mettre 
que ce qu'il convient. Les cré- 
mes & le lait les affaïfonnent 
fort bien. On prendra foinen- 
core de corriger ce que ce le- 
gume a de groflier & de ven- 
teux ; par fé moyen de quel- 
qués-unes ou plufeurs de nos : 
herbes fines aromatiques. En- 
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fn onobfervera de ne pas join- 
dre dans les repas qu'on fait, 
beaucoup d’autresalimens;aux 
pois qu'on mange. | 
_ [IL y à de deux fortes de 
fèves. Les groffes.qui ne font 
en ufage que dans la nouveau 
té, & les petites qui fe man- 
gent dans la faifon avec 12 
goufle qui les couvre. Le refte 
de l’année il n’y a que le fruie 
dé ces dernieres qui foit en 
ufage , & c'eftun aliment fort 
commun pour une infinité de 
perfonnes qui eftant d'un bon 
temperament , n’en r2çoivenc 
aucune incommodité. | 
Les grofles fêves font une 
nouriture de difiicile digeftion, 
tres venteule & fortgrofliere. 
Elles font un chile épais & vif- 
queux , & par confequent un 
fang melancolique. Les peti- 
xes , fur cout celles qui font 
rouges ; ont quelque Fes de 
( | i] 


| 
: 
| 
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meilleur. 11 eft toujours cer- : 
tain neanmoins qu'elles don-, 
nent beaucoup de vents, qu’ek … 
les font une nouriture qui pafle 
difficilement , qui épaifht la, 
mafle du fang , qu'elles don- 
nent des fonges turbulens &* 
defagreables , qu’elles caufent 
des ‘vertiges , des pefanteurs | 
d'eftomac, quelque foin qu'on“ 
prenne de corriger ce qu'ellesw 
ont de mauvais, par les aro-* 
mates qu'on y joint. On dits 
même qu’elles émouflent l’ef- 

rit. 11 me femble qu'elles 
fonc plus faines quand on less 
mange avec la cofle. ‘4 
: Tous ceux donc quifefentenct 
d’une conftitution qui s'alrcere” 
aifément , & qui demande des” 
foins pour fe conferver;ces per“ 
fonnes-là feront parfaitement. 
bien de s’abftenir de ces fortes” 
de legumes, ou de n’en man 
ger que le moins, & que le 
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plus raremét qu’elles pouront. 
_ ÎLz y a aufi deux'fortes de 
lentilles , celles d’eau qui ne 
fonc d'aucun ufage au moins 
pour la nouriture ; & celles de 


terre & qui fe cultivét, qui font 


lesfeules dont onmange. C'eft 
un petit grain rond & plar, 


comme chacun ra , qui croift 


dans une goufle ou. écoffe. 
L'ufage de ce legume eft fort 
ancien , puifque du temps de 
Jacob & d'Efaü , on en man- 
geoit. On n'étoit pas dans ces 
temps-là fi delicat fur la nou- 
riture qu'on left maintenant. 
On donne beaucoup de belles 
qualitez aux lentilles. On veut 
que la deco&ion qui s’en fait, 
lâche le ventre, parce que la 
peau de ce legume à quelque 
chofe de ‘nitreux, & que ce- 
pendant elle ne laifle pas d’é- 
tre bonne pour faire fortir les 
rouscoles & les PERS vero- 
P ii 
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les. Le plus feur eft de ne sg 


pas trop fier. 2 4 4bx. 

On s’y trompe moins de croi-- 
re que ce fruit eft aftringent 
& affezindicefte defa nature, 
pefant & venteux : quelechile 
qui s’en fait épaiffit la male 
du fang , qu’il caufe desrèves. 
ficheux& qu’il charge la veuë. 
Il m'a cependant toujours pa- 
ru, que ce legume produiloit 


moins d’incommodités que les. 


“pois & les féves. Je connois. 
des perfonnes d’une fanté mè- 
me affez foible , qui n’ont vécu 
pendant des Carëêmes entiers, 


d'autre chofe que de lentilles. 


fans qu’elles s’en foient trou- 
vées. mal. Mais il faut tout 


dire, cesgens-làfçavoientbien 


fe ménager d’ailleurs. | 
On n'interdit l’ufage des len- 


tilles à perfonne precifément, 


fi ce n’eft à tous ceux à qui 


€lles fonc abfolumentcontrai- 
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res. Quant à ceux qui en peu- 
vent manger , fuivant qu'elles 
ne feront que les incommoder 
plus où moins; ils regleront 
na conduite dans l'ufage de 
ce grain, de la maniere que 
nous l'avons dic plufieurs fois. 
C’eft à dire, qu'ils s’en feront 
Lervir plus ou moins fouvent 5 
qu'ils En mangeront peu. ou 
beaucoup à chaque fois; & fur 
tout qu'ils fe les feront fervir. 
aprêtées d'une façon qui leur 
convienne , au beurre, à l’hui- 
Je , à la crême , au lait, &c. 
n’oubliant jamais d'y joindre 
quelques-unes de nos plantes 
aromatiques ; le laurier, la {a- 
riette, le bañlic, &c. : 


Des Fruits , des Arbres , ou des 

| herbes fraitieres , qui font la 
matiere de quelques autres 
alimens maigres. " 


… Nous avons plufeurs fruits 
P üiij 
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des arbres ,; ou des herbes 
he fervent à nous faire dif- 
erens mets dans les jours 
d'abftinence. Les plus) com- 
muns font les Amandes douces, 
les Citroüilles, les Potirons,les 
Concombres,les Artichauds & 
les Prunes. | 

Les Amandes douces font le 
fruit d’un arbre qui s'appelle 
Amandier. Toutle monde le 
connoïît. Cette forte de fruit 
n'eft pas feulement bon pour 
faire Îles potages maigres qui 
font au goût & à l’ufage de 
tout le monde ,; comme on a 
pris foin de le dire ailleurs ; 
avec le lait qu'on en tire, ke 
dait de Vache,les farines ou de 
froment, ou d'avoine, le riz 
ou l’orse mondé ; on en fait 
des bouillies qui font fort nou- 
riflantes & tout-à-fait faines. 
De maniere que de quelque 
delicarcffe de fanté qu’on foit, 
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on en peut manger, fans crain- 
dre pour l'ordinaire, de s’en 
trouver mal, Mais il faut évi- 
ter d'y rien joindre qui puiffe 
corrompre, comme on l’a mar- 
qué en parlant des laitages, 

_ La Citroüille eft le plusgros 

de tous les fruits qui croiflent 
en ces pais-ci. On fair des 
potages au lait comme chacun 
{çait,& d'autres mets ,avec la 
chair de ce fruit qu’on fait cui- 
re, & qu'on fricaffe enfuite. Il 
y a peu de gens qui ne [çachent 
mieux qu'on ne pourroit peut 
être dire, comment cette nou- 
riture s'apprête, 

La chair de la Citroüille eft 
aqueufe, froide & contraire à 
l’'eftomac , peut eftre parce 
qu'elle le rafraîchit trop. Ce 
n'eft la matiere que d'un ali- 
ment fort fimple, parce que ce 
fruit.ne contient que peu de 
principes aétifs ; je veux dire 
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de fels & de foufres volatiles. 
en quoy confiftent la bonté & 
Ja force des alimens.Maisauffi 
get aliment humecte, rafrai- 
chit, corrige l’acrimonie acide 
ê& falée des humeurs, &c. pro- 
voque le fommeil. Elle eft bon- 
ne pour les maladies des reins;. 
de la Tefte & de la Poitrine. 
Avec toutes ces bonnes qua- 
lirez qu’ la Citroüille, on n'æ 
garde d’en condanner l’ufage, 
ni en foupe, ni autrement. Il 
n'ya que l'abus qui en eft à 
craindre. Comme les meiïl- 
leures chofes deviennentmau- . 
vaifes quand on nefçait pas 
bien s’en fervir ; celles qui ne 
font que mediocrement bon- 
nes , n'incommodent prefque 
jamais, quand on fçait fe les: 
faire apprêter comme il faut, 
qu'on n'en prendque desquan- 
titez convenables, quonnen 
mange feulement que par in- 
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tervale, & de tempsen temps. 

LE Potiron eft une efpece 
de Citroüille moins grofle que 
celle dont on vient de parler; 
on dit même qu’il eft plus de- 
licat à manger & plus fain, 
Quoiqu'il en {oit, ce fruit a les. 
mêmes qualitez que l'autre, & 
il fert aufli aux mêmes ufa- 
: 4: TS 

Tout le monde connoît le 
Conconbre des jardins. C’eft 
un fruit qui eft froid & humi- 
de , contraire à l’eftomac & 
d’une difficile digeftion, Ileft 
là matiere d’une mauvaife 
nouriture, à caufe de l'humidi- 
té excrementeufe qui compofe 
toute fa fubftance, & qui fe 
corrompant alfément , excite 
de vicieufes  fermentations 
dans l'eftomac , dans le ven- 
tre & dans toute la mafle du 
fang. | 


: Soit donc qu'on mange le 
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Concombre crud & en falade ; 
ou cuit & en fricaflée; à moins 
qu'on ne foit d'une tres bonne 
conftitution , on rifque au- 
moins toujours quelque chofe. 
On a grand foin de corriger 
les mauvailes qualitez de ce 
fruit, par la vertu des meilleurs 
aromates qu'on y Met ; mais 
avec tout cela on ne fait que 
le rendre un peu moins mau- 
vais qu'il ne feroit avant cette 
“précaution. | 

Il n’y a donc que les perfon- 
nes qui font d'une fanté qui ne 
veut pas beaucoup de foins, 
qui pouroient fe dôner la liber- 
té de manger des Concombres 
de la maniere même qu'il leur 
plaira. Maïs quant à ceux à 
qui les meilleures chofes font 
mal, ils s’en abftiendront s'il 
leur plaît, ou ils n’en mange- 
ront jamais tout au plus que 
lors qu'ils feront tres bien ap- 
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prêcez & en fort petite quanti- 
té a chaque fois & rarement; fi 
ce n’eftdans les foupes où il 
n'eft pas, ce me femble, fi à 
craindre pour les conftitutions 
delicates & foibles. 

Il n'y a perfonne encore qui 
ne connoiffe les Artichauds 
ia fe cultivent dans les jar- 

ins, & qui ne fçache qu'il y 
en a de deux efpeces ; une qui 
donne du fruit , l’autre dont 
on tire ce qu'on appelle com- 
munément les Cardes d’Arti- 
chauds. On en parlera peut- 
eftre dans un autre endroit. 

Le fruit ou la pomme des 
Arcichauds , à toujours pailé 
pour un morceau agréable & 
friand ; cependant Galien à 
prétendu que cette {forte d’ali- 
ment étoit une aflez mauvaile 
nouriture. Quoiqu'il en foit 
 éncore , ce fruit fe mange à 
la fauce faire avec le beurre; 
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Je fel,lamufcade,& le vinaigre, 
Ceux à qui le beurre venant 
à fe corrompre , donne pref- 
que toujours des indigeftions 
aigres ou des vomifflemens , en 
un mor à qui il fait mal , & 
qui d’ailleurs auront la foi- 
bleffe de ne pouvoir refifter à 
la tentation de manger des 
Artichauds, imagineront s’il 
leur plaît, des manieres de fe 
les faire accommoder d’une f2- 
çon qui ne leur caufe point 
d'incommodité. Il me femble 
ue cela n’eft pas difficile à 
ire quand on a de la crême 
douce, du lait, &c. Cette ma- 
nicre particuliere d’aprècer 
ce mets, n'aura peut ètre pas 
l'agrément de celle qui eft en 
ufage, parce qu'on ny eft pas 
accoutumé ; mais ce n'cit pas 
dequoi 1l s'agit sc’eft de con- 
ferver la fanté qu’on a en fai- 
fant maiore. 
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T1 y a encore deux autres 
manieres de manger les pom- 
mes d’Artichauds ; ou frits, ou 
à la poivrade. En l’une & l’au- 
tre or , ce fruit eft fort in- 
digefte & mal fain. Il ne fauc 
donc pas que ceux quine fçau- 
roiétfaire maigre, ou qui ne le 
font que difficilement,fongenc 
{eulement à manger de ces 
fortes de ragoûts dans leurs 
repas. Ils ne fonc bons, s’ils le 
font jamais, que pour les meil- 
leurs eftomacs & les fantezles 
plus robuftes, 

Les Prunes font un fruit qui 
n'eft pas feulement en ufage 
pour les defferts;on en fait en- 
core un mets qui eft fort com- 
mun, fur tout en Carême. 

La difference qui fe trouve 
dans ce fruit, fe prend defa fi 
gure & de fa couleur ». du 
goùr & de la grofleur qu'ila. 
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J1 y en a donc de douces, de 
plus où moins aïigres , de noi- 
res, de plus ou moins rouges, 
de jaunes, de blanches,de lon- 
oues, de rondes, de groffes, de 
petites, &c. “ + «Fi 
En general toutes les Pru= 
nes lâchent le ventre, parti- 
culierement quand on lesman- 
e cruës. C'eft ce que les per- 
nes delicates ne doivent 
pas faire volontiers, de peur 
qu'elles ne leur donnent des 
cours de ventre, & des dyffen- 
teries, n'y ayant peut eftreau- 
cun fruit qui foit plus capable 
de produire ces fortes d’acci- 
dens , à caufe de la ifaciliré 
quélleh à fermenter, & à faire 
fermenter toutes les humeurs 

du corps. | 
Les Pruneaux fecs ne font 
as fi laxatifs que les Prunes 
Éiches : ou pour mieux dire 
ils ne le deviennent que lorf- 
quon 
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qu'on les a fair cuire comme 
on a coutume de faire. Il n’y 
a perfonne qui ne puiffe man- 
ger des prunes de cette façon, 
au moins quelquefois ; mais 
auf comme cet aliment eften 
même temps une efpece de re- 
mede , on fera fort bien de 
nele,point mêler dans lesre- 
pas avec aucun autre, 


Des Plantes qui [ervent à faire 
des mets à manger dans les 
jours d'abllinence. 


Armi le nombre infini de 

7 Plantes que nous. avons; 

il y en a plufieurs, fans parler 
des. herbes porageres,qui nous 
fervent de nouriture. Les plus. 
eommunes & les plus en ufa- 
- ge; font les Afperges,. les Epi- 
nars, les Choufleurs, les Car- 
des de Poirée & A 
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la Chicorée même & les Laï- 
tués, | 
 L’Afperge des jardins eft 
une plante dont les fommitez 
“paflent pour un mets friand 
dans la nouveauté. Elle pouffe 
par les urines, elle échaufe un. 
peu, & fs qu'il le faut dire. 
auf, elle a quelque chofe de: 
contraire à la continence, 
On ne confeille nine défend: 
Vufage de cet aliment: à. qui: 
que ce foit en particulier.Cet-- 
te plante eft bonne ou mau- 
vaife fuivant les quantitez, plus: 
ou moins grandes quon en 
mange, qu’on fe la fait apprè-- 
ter d'une maniere qui convient: 
ou ne convient pas, qu'on eft 
d'une fanté qui s'altere plus 
ou moins facilement, C’eft. 
donc fur tout cela: qu’il fau: 
que ceux qui veulent manger 
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s'en voir incommodez , pren-- 
nent foin de regler leur con- 
duite. Car s’il falloit dire ce 
que chacun doit faire en par- 
ticulier dans l’ufage de cette: 
nouriture , comme dans celuy 
de toutes les autres, onferoit 
infini. 

Les Epinars font une autre 
lance fort en ufage parmi cel- 
pe dont on mange les jours 
maicres. Les feüilles de cette 
herbe fontun aflez bon alimét,, 
particulierement dans les cha- 
leurs. Elles Jichent douce- 
menc le ventre , humectent, 
rafraichiflenc &, corrigent l’a- 
_creté vicieufe & contre-nature,, 
des fels de la maffe du fang…, 

Si donc on voit quelquefois 
de mauvais effets de l’ufage de: 
cette forte d’aliment, il fauc: 
plutôt s'en prendre aux ma- 
nieres qu'on a de fe le fai-- 
xe-accommoder, qu'à ce qu'il: 


PO 
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pourroit avoir de mauvais par 
luy-même. On gâte Si" 
toujours les épinars qu'on fait 
fervir, par la quantité de beur- 
re qu'on y met, comme sil n’y 
avoit pas d’autres manieres de: 
les apprèter ou de les rendre;. 
finon aufli agreables à man- 
pin au moins tres aflurément.. 

eaucoup plus fains. 

Ceux donc qui apprehendent 
our leur fanté ; & qui vou- 
droient fe faire donner quel- 

quefoisde ces herbes ae er 

repas maigres, retrancheront: 
Je beurre qu'on a coutume d'y 
mettre, & ne les feront affai- 
fonner qu'avec le lait ou I 
crême douce & lefel:, y faifant 
toujours entrer quelques her- 
Des fines pour ceux qui n'en 
baïflent pas le goût. 

Les Choufleurs: font enco- 

reunaliment fort commun les. 
jours maigres , dans çertaias. 
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æemps de l’année. Il ya peu 
de cables où l’on n’envoye fer. 
vir. La nouriture quis’en fair, 
n'a rien: de contraire à la fan- 
té. Car quoyque ce mets puif- 
fe quelquefois caufer des vents, 
donner des rêves defagreables 
à quelques-uns ; à cela prés en 
general , les choufleurs n’ont 
rien.de mauvais. À moins donc 
qu'on-ne foit d’une tres mau- 
vaile fanté , on peut manger 
de cette plante fansrien crain- 
dre: Pour ceux qui ne l'ont 


que paflablement bonne , ils 


doivent fçavoirenfe fouvenant 
de.ce qu'on à dit tant de fois, 
ce qu'il y a à faire pour empê- 
cher que l’ufage de cette nou- 
mture ne les:incommode.. 

IL y a de deux fortes.de car-. 


des , celies de poirée, & celles. 


d’artichaud.. | 
Les cardes de poirée qui ne 


fonc autre chofe que Les côtes: 
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des betes blanches, &dont'om 
mange allez communément ;: 
ne font pas une nouriture qui 
convienne fort à ceux qui: 
ne fçauroient pratiquer l’abfti- 
nence abfolument , ou qui ne 
Ja pratiquentqu'avecbeaucoup: 
de peine. Elles font indigeftes,, 
quelque bien aprètées qu'el- 
les foient, &: par confequent 
la matiere d'un fuc nouricier 
aflez pefant qui fe portant 
dans la maffe dufang, ne man- 
que pas de l'épaiflir & de la: 
rendre melancolique, comme 
on a coutume de dire:; en:for- 
te que cette précieufe liqueur 
ne circule que languiflamment: | 
dans les vaifleaux , & n’ar- 
rofe les parties éloignées du: » 
corps ,; que d'une maniere im-- 
parfaite. | 
C'eft à ceux qui voudront: \ 
manger des cardes de poiréec,.. 
de. voir juiques où vont. les 
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forces de leur conftitution, & 
d'obferver les differens effets 
qu'elles produifent fur leur fan- 
té , toutes. les. fois. qu'ils en 
mangent. C'eft fur cela qu'ils 

doivent régler leur: conduite, 
c'eft à dire , qu’on fe privera 
d'en manger , qu'on en man- 
era peu & rarement , qu'on 
€ les fera accommoder d’une 
façon qui convienne, où qu’on 
ne changera rien dans celle 
dont on à coutume de les ap- 
prêter. 

LES Cardes. d’artichaud, 
qu on appelle encore ordinai- 
rement cardons d'Efpagne, ne 
{ont autre chofe que les côtes 
ou tiges d'une efpece d'arti- 
chaud qui ne porte point de 
fruit, & aufquelles les Jardi- 
niers fçavent donner la cou- 
Jeur blanche qu’elles ont. Ces 
fortes de di font un peu 


meilleures & plus faines que 


L 
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celles dont on vient dé parler. 
Ainfii} n'ya perfonne de ceux : 
qui mangent des cardes de poi- 
rée , qui ne puifle fe faire fex- 
virde celles d’artichaud,, fans 
crainte de s'en-voir incommo- 
dé 5 pourvû neanmoins qu'on: 
garde quelque mefure dans l’u-* 
fage de cét aliment ; je veux 
dire qu’on en ufe avec les mê-* 
mes précautions que de lau- 
tre. ; 
LL mefemb-e qu'on pour- 
roit fort bien ajouter à ces” 
plantes, les laituës & la chi-« 
corée desjardins.. Car quoique» 
ces herbes ne foient gueres en“ 
ufage que pour les foupes ; on. 
peut. ass bien en faire des 
mecs. à manger dans.les-repas.w 
O x dira peut-eftre que cesw 
slantes ne font pas unalimentw 
. nouriflant : mais on ré 
pondra auf , qu'elles font me 
dicamentçeules, celaveut dires 
(qu'en 
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qu'en fourniflant peut-eftre. 
aflez de nourriture aurcorps, 
elles font en même temps un 
remede aux caufes des mala- 
dies qui les ataquent. Eneffer, 
les laités & la chicorée hu. 
meétent & rafraichiflent en 
amortiflant l’acreté de la bile 
& celle de tous les acides vi- 
cieux du corps , qui fonc la 
caufe d’une infinité de maux. 
Elles provoquent un doux fom- 
meil, & font un remede fimple 
& naturel contre toutes les 
faillies qui portent à l’inconti- 
nence. 

. Ainfi la plüpart de ceux qui 
font maigre, peuvent manger 
de ces fortes de plantes avec 
autant de confiance, que des 
Éépinars , des chouxfleurs , des 
alperges & des cardes ; pre- 
nant toujours la précaution, 
pour ne pas fortir de mes prin- 
cipes ,; defe bien di {ur 
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la quantité ; & fur la manière 
de fe les faire aprêter , qui 
convienne à l’étac de la fanté 
qu'on a. : 
- On dira ce qu’on voudra 
des œufs, qu'ils fonttbilieux, 
qu’ils échaufent , qu'ils font la 
matiere de la gravelle & de la 
pierre, & je ne fçay pas quoy; 
& moy je crois que c'eft une 
parfaitement bonne nourritu- 
re. Aufi ne fçaurois je aflez 
m'étonner de voir qu'avec cét 
aliment feul dans les temps où 
il eft permis d'en manger, & 
quelqu'un des potages qu'on 
a marquez qui convienne, les 
gens du monde ne puifflent pas 
vivre au moins quelques jours, | 
La plüpart des hommes font . 
admirables dans leurs manie-. 
res ! On fe plaît à fefaire des. 
fcrupules fur l’ufage de certai- 
nes nourritures , à caufe des” 
mauvailes qualicez qu'on s’imas 
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gine qu'elles ont qui pouroient 
nuire à la fanté ; & au même 
temps qu'on a cette delicatefle 
ridicule, & qu’on eft d’une 
attention infinie à fe ménager 
fur cela , on fait une infinité 
de chofes qui fonc vraiment 
cavables de gâter les meilleu- 
res conftitutions, & qui aufh 
les renverfent prefque tou- 
jours. | 

On eft donc perfuadé qu'il 
n'y a quafi perfonne qui ne 
puifle manger des œufs quand 
il luy plaira , pourvû que l'u- 
fage en foit permis. Les meil- 
leurs & les plus fains font ceux 
qui fe mangent a la coque,frais 
pondus , & ceux qui fe font 
avec le lait. Mais commeil ÿ 
a une infinité de façons diffe- 
rentes de les aprèter, chacun 
fe les fera accommoder de la 
maniere qui luy fera plus con- 
vénable ; & qu'il connoîtra 
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par lexperience qu’il en aurÆ. 


aite , luy eftre moins contrai- 
re, C’eftle vray moyen dene 


jamais rien faire en mangeant 


des œufs , non plus que toute 
autre chofe ; dont on puifle 
fe repentir, ; ME 


. CHAPITRE IV. 
Des defferts , particulierement 


de ceux qui conviennent aux 
| perfonnes qui pratiquent l’ab- 


. ffinence & Le jeûne; d'à ceux 


. Qui menent toKjours UNE VIE. 


frmple G' frugale. 


te: s defferrs qui font le 


troifiéme aliment de quel: : 
que repas que ce foit, fonc les . 


mêmes pour les jours maigres, 


que pour les gras, Les diffe- 


rentes chofes dont ils fe: font, 


fonc infinies, De maniere que 


0 
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s'il me faloit faire un détail de 
tout ce qui compofe particue 
licrement ceux qu’on fert fur 
les bonnes tables dans queli 
qhes jours que ce foit, expli- 
quer les diverfes qualitez dé 
ces differens alimens, marquer 
ce qu'il y a de bon & de maua 
yais , & faire voir les éffecs 
que chaque morceau eft capa: 
ble deproduire; ce feroit pour 
lors que je deviendrois infini & 
ennuyeux. | | 
Car combien de petits mets 
ne fçait-on pas faire pour ren- 
dre cette partie du repas déli- 
cieufe à manger. Sans parler 
des fruits cruds dont nous 
dirons quelque chofe dans la 
fuite ; qui font pendant une 
bonne partie de l’année le 
gros ; pour ainfi dire ; de ce 
troifième fervice ; combien de 
pâtes differentes n’a-t-on pas 
coutume de joindre à ces ali- 
| | R ii} 
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mens fimples , de confitures 
feches & liquides , de gelées 
- de toutes forces de fruits , de 
conferves de toutes façons, de 
bifeuits , de differens mafle- 
ains , de macarons. On joint 
à tout cela les fromages de 
toutes efpeces, les crêmesdans 
Ja faïfon ; les patifleries, & je : 
ne fçay combien d’autres cho- 
fes que nos peres plus tempe- 
ans que nous,ne connoifloient 
pas. | #2 
Je ne dis ny bien ny malen 
particulier de toutes ces efpe- 
ces demers. Ceux qui nefçau- 
xoient fe pafler d'en manger, 
en mineral AE | 
veulent abfolument. Je les a- 
vertis neanmoins en paflant, 
qu'outre que ce n'eft pas jeü- 
ner fort regulierement, ny mê- 
me peut-eftre demeurer dans 
Îles juftes bornes de la fruga- 
}ité où l’on doit vivre les jours: 
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d'abftinence , qui doivent tou- 
jourseftre regardez comme des 
temps de mortification ; que 
de 4e faire fervir des mets fi 
recherchez ; s'ils n’ufent de 
tout cela avec moderation , ils 
pourront bien s'en repentir. 
Toutes les fucreries ne font 
pas ; comme tout le monde 
fçait ; un aliment fort: fain, 
sileft vray qu'elles foient un 
ADDED 60 Re RIEMARS 

A l'égard de ceux qui vivent 
- d’une maniere plus commüne, 
qui font d'une fanté delicate: 
& qui avec cela veulent pra- 
tiquer l’abftinence de la vian- 
de, & les jeûnes d'obligation ; 
ils fe contenteront de defferts 
plus fimples. S'ils en veulent 
dans leurs repas , quelques- 
uns de nos bons fruits comme 
la nature nous les donne fi cela 
ne leur eft point contraire ; OU 
fimplement apprètez : quel- 
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ques-unes des meilleures & 
des plusfaines confituresqw'on 
a coutume de faire : quelque: 


chofe même de ce qu'on ferc 


. fur les bonnes tables , pourvû 
que, cela convienne à la fanté 
quon a:.& à la temperan- 
ce qu'on doit garder dans les 
jours d'abftinence & de,jeûne; 
ces feules chofes fuffiront pour 
perfonnes-là. | ; 

En general tous’ les fruits 
des arbres font une nourriture 
tres faine & des plus naturel- 


2 


Jes.C’étoit aufhile principal ali. 


ment que Dieu ävoit donné 
aux hommes avant le déluge e 
cat dans ces temps-là on ne vi- 


voit que d'herbages , de legu- 


mes , de fruits , de laitages, & 
d’eau fimple ; l’ufage des ani- 
. Maux Égor0ez nétant venu 
que dans la fuite. Etc'eft fans: 
doute ; au moins en partie à 


faire les petits defferts de ces 
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cette frugalité , qu’on doit at- 
tribuer la longueur de la vie 
deshommes de ces fiecles fi re- 
cuüulez. On voit encore des 
peuples entiers , qui ne vivent 
d'autre chofe , & des païs où 
M quil yen croift d’excel- 
ens & en abondance; on s’y. 
abftient dans les jours de jeû- 
ne; de beaucoup de chofes 
dont l'ufase eft permis dans 
les lieux où ces alimens ne fe 
IToUVENt pas. | LM MÉÈN 
: On peut dire cependant en 
general de tous les fruits que 
nous avons fur. Ja fin du Prin- 
temps,durant tout l'Eté & dans 
l'Automne , ce qu’on peut af- 
furer eftre vray de tous les au- 
tres. alimens ; qu'ils ne font 
pas tous également bons ; ny: 
fains ; qu'il y en a au contraire 
d'excellens de leur nature , de 
mediocrement bons, & d’aflez 
mauvais qui ne conviennent 
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: tout au plus qu’à ceux que rien 
n'eft capable d'incommoder. 
11 faut doncque les perfon- 
nes dont la fanté veut du mé- 
nagement dans le regime des 
alimens , connoiïffene non feu- 
lement ce qu'il y à de bons 
fruits , maïs qu’elles ne man- 
gent que de ceux qui leur con- 
viennent ; particulierement 
dans les jours maigres : qu’el- 
les ne fe les faflenc jamais {er- 
vir que dans leur parfaire ma- 
turité : qu'elles fe ménagent 
beaucoup fur les quantitez 
qu'elles Pons de ces ali- 
mens à chaque repas, n’eftant 
pas aflez que quelque nourri- 
ture foit bonne de fa nature, 
pour pouvoir s'aflurer qu'elle 
ne fera point de mal. En un 
mot , il faut que ces perfonnes- 
la fe conduifent dans l’ufage 
des fruits, comme nous avons: 
dit qu'il falloit faire à l’écard 
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dés autres alimens ; & avec 
plus de ménagement encore 
quand on fairtmaigre,;que dans 
un autre temps. 

- Nous avons fur lafin du Prin- 
temps , pendant tout P'Efté & 
dans l'Automne , une infinité 
de differens fruits qui fervent 
à faire les petits deflerts , ow 
les legeres colations de ceux 
qui pratiquent l’abftinence & 
Je jeûne,, ou qui veulent en 
tout temps mener une vie fim- 
ple & frugale. 3 

* D'abord on à les fraïfes & 
les framboiles , les cerifes dou 
ces & les aigrettes ; les abri 
cots & les prunes , puis Îles. 
_ pêches de differentes efpeces; 
plufieurs fortes de poires , les. 
figues, les grofeilles , les pom- 
mes, les raifins ,; & beaucoup: 
d’autres fruits encore dont on: 
ne parlera point, parce que 
véritablement ils ne font pas. 
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d'un fi grand ufage pour . Jés 
deflercs des repas des jours 
4’ abftinence ; > où pour'les co= 
lations fimples. & Fogalés des 
temps de jeûne ; & celt se 
quoy j'ay à parler. 7 

LES e. font de tous Jes | 
fruits qui fe mangent , un de : 
ceux qui font les plus agrea- 
bles au goût. Il eft même; à : 
ce quon croit , un des plus 
fains. Auf » y'a-v il quafi per- 
fonne qui,ne s’en falle fervir 
qe la faifon. . 

: Outre que les Fraifes RE 
un aliment , elles font encore 
particulierement bonnes pour 
1 maladies des reins. Mais 
comme ce fruit fe corrompt 
aifément , Hproduitaufli quel- 
quefois de ficheux accidens, 
quand on fe conduit maldans 
fon ufage , ou qu'on cft d'une 
foible conftitution. C'efta di- 
re, que comme il excice de vi- 
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cieufes fermentations dans le 
fans, il produit des dévoîmens, 
des fiévres, & plufieurs autres 
accidens. a 
‘ H fauc donc que tous ceux 
qui n’ont que peu.de fanté, 
examinent bien quelle quan- 
cité de fraifes ils peuvent 
manger , particulierement les 
jours maigres ; & fur tout, 
qu'ils fe les faffent fervir nou- 
vellèement cueillies & dans leur 
jufte maturité. Il eft même 
effentiel , ce me femble, de 
ne les pas joindre à beaucoup 
d’alimens maigres. Et c'eft ce 
qui {e doit obferver aflez reou- 
lierement à l'égard de tous les 
fruits qui fe fermertent faci- 
lement. Car lors que lefuc & 

la fubftance deces fruits vien- 
_ nent à fe mêler avec les ali- 
mens maigres qui font pour la 
plüparc la matiere de beau- 
coup de vents ; il ne manque 
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pas de fe faire de grands gons : 
flemens , & fouvent tant d’au- 
tres incommoditez que ceux 
qui avoient entrepris de praci- 
quer l’abftinence & Île jeûne, 
font contraints de laiffer tout 
là, pour fe remettre à l’ufage 
de la viande. x | 

LEs Framboifes fonc une au- 
tre forte de fruit d’une odeur 
& d'un goût fort agreables. 
Elles viennent au même temps 
que les fraifes, à qui elles don. 
nent une odeur & un goût qui 
fait plaifir quand on y en mê- 
le un peu , auffi bien qu'aux 
confitures :où l’on en fait en- 
trer. | | 

Les Framboifes font cordia= 
les & rafraïîchiflantes ; mais 
comme-elles fe corrompenten- 
core plusaifément que les frai- 
fes, aufli produifent-elles de 
plus. vicieufes fermentations 
dans le corps. Il faut donc 
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qué Ceux à.qui le maigre faie 
mal, gardent pour le moins 
autant de mefures dans l'ufage 
de ce fruit , qu’à l'égard de 
l'autre ; & que fe fouvenans 
même toujours que les meil- 
leures chofes devenans mau- 
vaifes quand on ne fçait pas 
les prendre dans les quantitez 
& les temps qui conviennent; 
celles qui ne font que medio- 
crement bonnes, font toujours 
capables de produire de mé- 
chans effets , fur tout quand 
on n'eft pas d'une bonne con- 
fticution. 

IL y a de deux fortes de 
Cerifes. De douces, qu’on ap- 
pelle ordinairemunt guignes, 
bigarreaux;ou merifes ; & d’ai- 
gres quiretiennent le nom de 
cerifes, 

Ce fruit comme tous les au- 
tres , eft un aliment medica- 
menteux, ceft à dire , qu'il eft 
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nouriture & remede en même 
temps. Les cerifes douces fonc 
bonnes pour les maladies de 
Ja vefie,mais elles engendrent 
des vers. Les aigres {ont cor- 
diales, flomacales & rafrai- 
chiffantes. Toutes les perfon- 
nes delicates qui ne fonc pas 
accoutumées à manger beau- 
coup de fruit, feront bien de 
fe ménager dans l’ufage de ce- 
Juy.cy ; notamment toutes les 
fois qu’elles fe feront donner 
des laitages dans leurs repas 
maigres, à caufe quetous les 
aigres leur font toujours fort 
contraires. On fait avec les 
cerifes , des confitures tres a- 

greables & fort faines. 

LE s Abricots fonc un fruit 
harif & précoce qui eftant hu- 
mide, cit par confequent ra- 
-fraichiéant. La chair s’en cor- 
-rompc & s'aigrit tres facile- 
ment. Tous ceux donc qui ne 
font 
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font point d'une bonne confti- 
tution, & qui d’ailleurs ne font 
pas acoutumez à manger beau- 
coup de fruit crud, ne mange- 
ront des abricots, même dans 
quelquerepasque cefoit, qu’a- 
vec précaution. Onen faitune 
confiture, qui afon agrément ; 
mais il faut éviter dela mêler 
avec beaucoup d’autres diffe 
rentes nourritures , {ur tous : 
quandelles font maigres, pour 
les raifons que nous avons 
marquées en parlant des frai- 
fes | 

Les Prunes, dont il ya plu- 
fieurs efpeces , comme on l'x 
dit dans un autre endroit, font 
de leur nature moins faines 
qu'aucun des fruits cy-deflus. 
Pour éviter donc de tomber 
dans des fiévres ;, des dyflen- 
teries , des cours de ventre; 
& d’autres ficheux accidens: 
mu'elles caufent.tresfouvenr à 
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ceux qui en ufent fans difcre-- 
tion ; il faut que ceux qui font: 
d'un temperament à ne pou- 
voir faire maigre fans s'en voir: 
incommodez , mangent de ce: 
fruit avec beaucoup de rete-- 
nué. | 
Pour cequieft des Pêches. 
dont il y a encore plufieurs. 
efpeces, elles fontun Évir fort. 
humide, tres rafraichiffant &: 
agreable augoüt. En-generaf 
c’eft un excellent fruit que la 
pêche. Cependant il faut de-. 
meurerd'accord qu’elle fe cor--- 
rompt & caufe des fermenta- 
tions fâcheufes qui produifent. 
plufeurs incommoditez quand: 
on n'eft pas d'un bon tempe- 
rament-,. ny ACOUtUMÉ à MAN-- 
ger beaucoup: de fruit. Car 
pour: ce qui eft. des bons corps,, 
il n'y a quafñi point de fruits. 
qui leur faffent mal ; aufli peu. : 
xenct-ils en manger de tous. inf 
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differemment, fans tant de cir- 
confpettion. | 

I faut donc que les perfon- 
nesdelicates qui font abftinen. 
ce ; voyent un peu dans les 
Jours maigres & de jeûne qui 
fe trouvent dans les temps où 
ce fruit fe mange, ce qu'il leur 

_€ft permis d'en prendre. On 
doit toujours éviter avec foin: 
demèêler les pêches avec beau- 
coup d'alimens maigres: & c’eft 
ce qu'on ne fçauroit Jus re 
commander à l'égard des fruits 
qui fermentent beaucoup , & 
qui fe gârenc facilement, 

-Nous avons quantité de 
differentes fortes de Poires qui: 
toutes font excellentes’à man- 

ger ; & fort faines.: [1 s’en voit 

dés la fin du Printemps , quand: 
les faifons ne font point déplas: 
cées.. Elles fe faccedent les 
unes aux autres ,- tout l'Efés. 
 &on.en cueille en Automne 
| | SAIT 
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_dont quelques-unes fe confer 
vent tout l’'Hyver & vont juf-- 
qu'aux fruits. d'une nouvelle 
année. 4 | 
Outre Îles poires qu’on fert 
comme la nature les donne, il: 
en croît d'autresqui ne fe man- 
“gent que cuites. Ona plufieurs: 
manicres de les aprêter: .Une 
des meilleures. , eft celle d’en: 
faire ce qu'on appelle compo- 
tes. C’eftun. mets fort fimple, 
mais. il a fon agrément, & il 
efttres.afluré qu'il eft fort faim 
De, maniere que de quelque 
delicatefle de fanté qu'on: toit, 
on peut manger de ees com- 
potes, aux deflerts des repas 
maigres qu'onifait, & aux co- 
lacions.temperces des. jours de 
jeûne, fans craindre d'eneître- 
incommodé; On: peur auf 
.ufer des. autres. poires cruës 
 , & comme elles fortent.de l’ar: 
bre; mais je.crois.qu'il faut y 
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atler un peu plus doucement, 
& voir à quels alimens mai- 
gres on les joint: C’eft tou- 
jours aux perfonnes delieares: 
àqui je parle; car encore un: 
coup , les autres n’ont pas be- 
foin de tant de ménagemens. 
incommodes. | 

Quoy que ces contrées ey ne: 
foient pas propres à produi-- 
re des figues aufi excellentes. 
qu'on en voit croître en Pro- 
vence, on ne laiffe pas d'y én’ 
voir en Efté , & quelquefois: 
en Automne à la feconde {ai 
fon. - 96 pre 

: Les figues recentes , c’eft à 
dire qui font nouvellement àr- 
rachées de l'arbre; font:peut. 
eftre de vous les. fruits qui ne: 
font point de garde , un des: 
_ plus fains. Les feches font: 

meilleures que les recentes. 
_ C'eft avec ce mets , & quelque: 
autre chofe tour au plus, com-- 
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me quelques raifins fees, les: 
noix ,. les: amandes:, ou quel- 
que peude fruit cuit, &c. que 
font en Carème les perices re- 
feétions dufoir , ceux qui jeû- 

nent regulierement, 

Ces perfonnes là ne peuvent 
pas s'imaginer que les: cola- 
tions de la plüparrdes gens du 
monde, ne foient: pas de vrais: 
petits foupez où fon ne fait 
tout au plus-que s’abftenir de: 
certaines chofes , mais qui font: 
bien remplacées par plufeurs: 
autres mets dont on mange: 
prefque toujours jufques à un: 
parfait raflafiment , à moins: 
qu'on n’apprehende d'eneftre 
incommodé.. Tan 

-Si c'eft là, difent:1ls, jeùnñer: 
dans les regles, la penitence 
du jeûne de ces-temps:cy,n’eft. 
pas fort difficile à faire; &il: 
faudra dire que les Chreriens: 
d'aucrefois on: efté-bien fim>, 
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ples de fe refufcr , comme on: 
a fait fi long-temps , dans le 
feul:repas qu'ils faifoient ,, & 
qui eftoit:toujours fort: frugal.. 
jufqu’à l'ufage du vin, des lai 
tages , & du: poifflon quelque- 
fois, & de ne manger aux jours: 
de jeûne,;que les-{oirs aprés la. 
Mefle & les Vefpres ?: 

Cette ancienne pratique qui 
nous fait connoître quelle a: 
cfté l’aufterité de la penitence: 
des Fidelesde l'Eglife naiffan- 
te , neft. pas encore entiere-- 
mentabolie. Dieu permet pour: 
en conferver l’idée dans:lame: 
moire des hommes, qu'il y ait: 
dans ces tempscy des: particu=- 
liers,. & même des Commu- 
nautez entieres de: l’un & de: 
Fautre fexe ,. qui l’obfervent: 
fort religieufement: | 

Quelle confufion.! & pour 
ceux qui non feulement-ne jeûs- 
nent jamais, mais encore qui 
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violent toujours le precepte 
de l’abftinence d’une maniere 
vout à fait indigne & fcanda- 
leufe : & pour ceux qui jeü- 
nent prefque toujours mal, ou 
par les grands-repas des midis, 
ou par les trop fortes colations 
des foirs. : Quelle confufon 
pour ces perfonnes là ! devoir, 
je ne dis pas ces particuliers, 
ou ces grandes Comimunautez 
d'hommes ,. cela: n’auroit rien. 
de fi étonnant : mais de faintes 
Filles-qui , dans des folitudes 
affreufes. aux gens du monde, 
ou par l'horreur du-filence é- 
ternel qui y regne, ou: par le 
trifte & defagreable afpeë des 
bois & des-montagnes qui les. 
cachent,oupar le defagrément” 
perpetuel des étangs & des 
terrains Marécageux qui ren- 
_ dent lair de ces deferts-forc 
mal fain ; pratiquent dans les 
Carêmes avec: une fidelité forz 

| | exattes 


+ 
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exacte ; malgré la delicateffe 
de leur fexe , toutes les: répu- 
gnances de la nature , & les 
affoibliflemens de leur confti- 
tution, lesgrands jeûnes d’au- 
trefois. Ces humbles fervantes 
du Seigneur , fans rien retran- 
cher des autres travaux de la 
penitence auftereou elles fonc 
toujoürs , ne font jamais dans 


_ces temps là , qu’un feul repas 


fur de foir & vers le lever des 
étoiles. Et quel eit ce repas 
encore ! Pour en donner quel- 
que idée, & marquer aufü 
en deux mots ce qui fe pañle 
dans ces faintes retraites, 1l eft 
tel qu'on doit le faire quand 
on mene une vie quin eftoue- 
res moins étonnante que cel- 
le de ces hommes admirables 


dont on à parlé. | | 


* Les Groleilles comme tous 
les aigres doux, font fort ra. 


fraichiflances, Ce fruit qui fe 
T 
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conferve affez long-temps at 


taché même au buiffon qui le: 


porte, eft fort agreable à man- 
ger , & fort fain. On en fait 
des confitures dont prefque: 
tout le monde ufe une bonne 
artic de l’année où les fruits, 
cruds font. devenus rares. Il 
n'y a donc que ceux à qui tous 
les acides , même les plus tem- 
perez ; foient contraires, ou 
qui ufent d’alimens aufquels: 
ces acides ne conviennent au- 
cunement , comme il arrive 
fouvent dans les jours d’abfti- 
nence :& de jeûne , qui doi- 
vent {e priver de manger des 
grofeilles de quelque manie- 
re que ce foit qu'elles foient 
aprètées. | 
:- Tout le mondefçaic que les 
pommes font une bonne nour- 
riture , & que parmy celles 
qui fe margent dans les def- 


feres , il y en à qui fe gardent 


_ 
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qufqu'à ce qu'il y en ait.de 
nouvelles. 
:: On mange ce fruit tout crud 
comme la plupart des autres : 
mais comme 1l caufe toujours 
des vents ; pour peu qu'en foit 
delicat , il fe le fauc fairefer- 
vir cuit en compotes, ou en 
toute autre maniére qu on vou- 
dra qui fafle plaïfir ,; & qui 
n'incommode point. | 

On fait avec les pommes, 
des gelées qui font tres agrea- 
bles augoût & fort faines ; & 
ce feul morceau peut faire le 
deffert des perfonnes qui n’ont 
que peu de fanté , & la ma- 
tiere des colations de ceux qui 
veulent jeûner comme:l faue, 
Au moins n'y a-t-il pas beau- 
coup de chofes à y joindre 
pour compoler le deffert d’u- 
ne perfonne delicate-qui fait 
abftinence ;, & la colation de 

rt VS ODA 
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ceux qui veulent jeûnerregu-. 


lierement. | SEC: 
Le plus pourriffant de tous 
les fruits , ce font les raifins. 


Il y a les frais & les fecs , des 


blancs & les noirs, & les uns 
& les autres font de plañeurs 


æfpeces. ou | 
Tous les raifins dont on man. 
e font de leur nature. forte 
ons,pourvû qu’ils foient doux 

& dans leur maturité. Ille 

eecrtain neanmoins qu’il n’y a 


aucun fruit qui fermente fi. 
aifément ; ny fi fort, que le 


gaifin. Jln'y en a donc point 


non plus ; qui foit plus capæ 


ble , fi on n'en ufe pas modé- 
rément & qu'il n'ait pas les 
qualitez qu'il doit avoir, de 
caufer des dévoîmens, des dyf- 


fenteries ; & plufieurs fortes 
de fiévres, particulierement 


quand il eftfrais & nouvelle- 
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ment cucilli. Aïnf ceux qui 
ne font pas d'une bonne fan- 
té , doivent eftre fort refervez 
dans l’ufage de ce fruit pour 
les defferts des jours maigres, 
ou les colations des jeùnes de 
Y'Eglife. | 

Les raifins fecs qu’on appel- 
Je raifins pafles, incommodent 
moins ceux qui font d'un mau- 
vais temperament que les frais, 
parce que les principes actifs, : 
c'eft à dire les {els & les fou- 
fres qui les compofent ,eftant 
un peu concentrez par la difh- 

ation de l'humidité de toute 
% fubfkance des raifins quis’en 
eft faite lors qu’on les a fait fé. 
cher au Soleil, ou au four; 
ces principes ne fone plus fi 
capables de produire d’auff 
grandes fermentations dans 
l'eftomac , le ventre, ou toute 
Ja mafle du fang,qu'ils l'étoienc 
auparavant. 
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+ Ces fortes de raifins font non 
feulement nouriffans;mais mê- 
me fort propres pour les maux 
de poitrine, & lors qu'il s’a- 
git de corriger l’acreté des hu- 
meurs. Dans les Carêmes ils 
font avec les figues, les noix, 
les amandes , ou quelques au- 
tres alimens fecs , la matiere 
des colations de ceux qui veu- 
lent jeüner exaétement. 


CONCEVSION. 


On a vû par la leûure de 
ce Livrece que je me fuis pro- 
polé d'écrire touchant le re 
fur lequel on à voulu m'en- 
gager de travailler. Je ne fçay 
pas fi ce que j'ay dit dans cét 
ouvrage , répond bien parfai- 
tement à l'idée de fon titre; 
mais 1] me femble. qu’on ytrou- 
ve tout ce qu'on a dit dans fa 
Preface , qu'on devoir y voir, 


“ 
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On a parlé dans la premiere 
partie , de ceux qui par des 
raifons bien differentes ne font 
point abftinence. Dans la fe- 
conde on a marqué les caufes 
qui ont coutume de produire 
les accidens; qui furviennenct 
dans l’ufagé des alimerñs mai- 
gres. Dans la croifiéme partie, 
on a eflayé de faire connoître 
la matiere des mets qui com- 
pofent la plüpart des alimens 
mAIBres à on y a fait voir les 
qualitez differentes de chaque 
chofe : en un mot ony à mar- 
ué la maniere dont chacun 
die fe conduire dans l'ufage 
de cette nourriture, pour pré- 
venir les mauvais effets qu'el- 
le à coutume de caufer, quand 
on en ufe fans aucune précau- 
tion, ny fur le choix qu'on en 
doit faire, ny fur la quanrité 
qu'on en peur prendre , ny fur 
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Ja maniere de la faire appré- 
ter. Et c’eft precifément ce 
‘qu'on avoit à dire. | 
I ne me refte donc plus 
qu'une chofe à faire mainte_ 
nant ; c'eft de fouhaiter que 
ceux pour qui on a fait ce 
traité , trouvent dans le re- 
gi qu'on y prefcrit, touc 
avantage qu'on à cru qu'ils 
devoient y trouver. Ou pour 
mieux dire , je n'ay plus qu’à 
demander à Dieu , que tout 
ce qu'il a permis que j'ayedir, 
ne foit pas feulement utile à 
ceux qui voudroient bien pra- 
tiquer l’abftinence ; s'ils le 
pouvoient , & à ceux qui ne 
A font qu'avec beaucoup de 
eine ; mais que répandant 
{es benedictions fur ce travail, 
les veritez qu’on y dit fafflene 
encore quelque impreflion {ur 
le cœur des gens du monde 
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qui ne gardent point l'abfti- 
nence, parce qu'ils ne le veug 
Jenc pas. brnhemnté 
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